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  Perfect Daddy


  Chelsea Harrison


  Chapitre 1: Apparences


  


  J'aime ma meilleure amie plus que tout au monde. C'est la seule raison pour laquelle je suis prête à me faire épiler les sourcils à la cire, me faire les ongles et aller chez le coiffeur pour une coiffure particulière. Pour Laurel.


  Elle avait insisté pour que je l'accompagne au gala de son cabinet. Elle n'avait pas eu à me supplier longtemps, j'étais prête à l'aider pour n'importe quoi. Mais lorsqu'elle m'avait dit qui serait présent... c'était une différente paire de manches.


  «Vous devez vraiment essayer de vous entendre.»


  Je secouai vivement la tête à ses mots.


  «Non. Ce mec est fou.»


  Elle secoua la tête à son tour, mais en riant, et se pencha pour prendre Colette dans ses bras, sa fille de six mois.


  Je me suis sentie un peu à la traine lorsqu'elle s’est mariée à vingt-cinq ans. Mais lorsqu'elle tomba enceinte à vingt-six ans, j'étais complètement en retard. Nous étions meilleures amies depuis l'université, lorsque nous étions devenues colocataires par accident, et à l'époque, nous pensions que c'était moi qui me marierais la première. Mais bien sûr.


  «Il a juste... une personnalité différente des autres. Honnêtement, je ne comprends pas pourquoi Joshua est son meilleur ami, mais...» Elle haussa les épaules.


  Joshua était son mari, un homme aux cheveux roux qui avait volé son cœur lors de sa première année à l'université. Ils s'étaient mariés juste après avoir reçu leurs diplômes et travaillaient pour le même cabinet comptable depuis. Ils venaient d'être nommés tous les deux associés, et c'est pourquoi j'étais obligée d'aller à ce gala.


  «Non, c'est juste un trou de fesse.»


  Elle éclata de rire. J'avais arrêté de jurer devant Colette parce que j'avais lu quelque part que les nourrissons retenaient tout ce qu'ils entendaient. Cependant, elle trouve que j'en fais trop.


  «Tiens-la un instant le temps que je prépare son biberon.» Elle me tendit la petite joufflue.


  Lorsqu'elle est née, ce fut le coup de foudre instantané. Laurel me demanda d'être sa marraine, puisqu'elle et Joshua étaient tous les deux enfants uniques. Je n'aurais jamais cru être tata non plus, parce que je suis aussi fille unique, mais j'aime cette petite plus que tout au monde. Enfin, juste après ma meilleure amie.


  Elle avait les cheveux roux et bouclés, tout comme son père, les yeux de sa mère et un sourire qui semblait être le mélange de celui de sa mère et de son père, sans mentir. Elle était juste magnifique.


  «Qui est-ce qui la garde ce soir?» demandai-je.


  «On a trouvé une super baby-sitter sur ce site... J'ai oublié le nom.» Elle versa quelques gouttes de lait sur le dos de sa main pour vérifier la température.


  «Oh, d'accord. Et on doit y être à quelle heure?» Je faisais rebondir Colette sur ma hanche, elle riait. Elle commençait à attraper les choses, ce qui voulait dire qu'elle pouvait aussi me tirer les cheveux. Je ne les avais jamais trouvés trop longs, jusqu'à sa naissance. Je m'étais dit que ce serait peut-être mieux s'ils étaient lisses, mais apparemment non. Elle s'y accroche et elle tire.


  «Oh, ma chérie.» Je pris sa petite main dans la mienne et l'embrassai jusqu'à ce qu'elle se mette à rire.


  «Elle va quand même recommencer. J'envisage de couper les miens.» Laurel pointa du doigt sa belle chevelure brune.


  «Tu veux une coupe de maman?»


  Elle prit Colette de mes bras et commença à lui donner le biberon.


  «Peut-être, dit-elle en haussant les épaules. J'en ai parlé à Joshua et il m'a répondu qu'il n'aurait plus rien à attraper non plus.» Elle rit, mais je me tendis légèrement. Nous partagions peut-être tout, mais nos vies sexuelles n'en faisaient pas partie. Enfin, surtout mon manque de vie sexuelle. Vraiment, ça faisait cinq mois maintenant.


  «Où est-il, d'ailleurs?» demandai-je.


  «Je crois qu'il est allé jouer au tennis avec Blaze.»


  Je grognai en entendant son nom.


  «Pourquoi tu le détestes autant? Ça ne compense pas un peu qu'il soit mignon?»


  J'ouvris la bouche pour lui rétorquer quelque chose, mais ils entrèrent à ce moment-là depuis la porte de derrière.


  Ils étaient tous les deux en train de rire de quelque chose. Probablement une blague débile.


  «Salut les filles! Et voilà ma préférée!» Joshua tendit les bras pour attraper Colette qui alla de bon cœur vers lui.


  Il caressa sa joue de son nez et la leva en l'air, remplissant la pièce de ses rires. Il était adorable avec elle, et pour être honnête, peut-être plus naturel que Laurel.


  «Salut, Sage.» Blaze s'était discrètement installé à côté de moi, un sourire sournois sur les lèvres. Je levai les yeux au ciel et soupirai.


  Blaze Daniels. La plaie de mon existence. Prétentieux, riche... du genre millionnaire, et sexy... mais un connard dans tous les sens du terme.


  «Oh, allez, je ne t'ai encore rien fait aujourd'hui!» Il leva les mains en signe de défense. Je lui lançai un regard noir alors qu'il me fixait de ses yeux bleu-gris.


  Mon regard passa de ses yeux à sa chevelure brune, qui était tout ébouriffée. Sa peau luisait très légèrement d'une fine couche de sueur après leur partie de tennis, ses vêtements collaient à sa peau et soulignaient la ligne de ses muscles. Il en avait partout. Son torse, son cou, ses bras, même ses doigts. D'accord, peut-être que j’exagérais un peu.


  «Tu m'as déjà fait des choses pour toute une vie, Blaze.» J'aurais dû mieux choisir mes mots.


  «Chérie, je ne t'ai encore rien fait...» Il se pencha vers moi et je reculai de dégout, même si son parfum masculin me donnait de légers frissons. Comment quelqu'un pouvait me mettre autant en colère et en même temps m'exciter?


  «C'est bon, Blaze. Laisse-la tranquille.» Son ami, qui avait un peu plus de bon sens, l’écarta de moi.


  Blaze se mit à rire et prit Colette des bras de Joshua. J'eus un pincement au cœur inévitable quand je le vis jouer avec elle. Il était évident qu'il l'adorait, ça se voyait dans son sourire. Il ne se sourit même pas à lui-même dans le miroir comme ça. Il arrivait à la faire crier, sa façon à elle de rire, en quelques secondes. Puis il lui fit faire l'avion dans la cuisine.


  «Par pitié, ne la fais pas tomber!» cria Laurel. Cela me fit rire, mais elle était furieuse contre Blaze. Il haussa les épaules et continua ses facéties.


  «Elle va lui vomir dessus d'une seconde à l'autre, je viens de lui donner à manger », murmura Laurel dans mon oreille, et nous ricanâmes ensemble.


  Joshua nous regarda un peu bizarrement, mais continua à préparer son smoothie dans son shaker. Il avait toujours été sec avec un peu de muscles, comme Laurel les aime. Je ne sais pas pourquoi j'étais plutôt attirée par ceux qui avaient plus de muscles, comme Blaze... Il n'a pas le physique d'un bodybuilder, mais il a de larges épaules et de gros bras qui pourraient s'enrouler autour de moi, et son tronc est ciselé et se rétrécit à la taille...


  «Ah, beurk!» cria soudainement Blaze, puis il tint Colette à bout de bras comme si elle était contagieuse ou toxique.


  Comme Laurel l'avait prédit, elle venait de rendre son biberon sur le T-shirt de Blaze. Nous étions tous en train de rire quand Colette se mit à pleurer. Elle ne pleurait pas souvent, donc quand c'était le cas, ils faisaient très attention à elle.


  «Tu devrais mettre quelque chose sur cette tache», dit Laurel à Blaze au-dessus des cris de Colette tout en la prenant dans ses bras. Joshua était à côté d'elle et passait sa main dans ses petits cheveux bouclés pendant que Laurel la berçait.


  «Mais quoi?» Blaze regardait son T-shirt en le tirant pour que le tissu imbibé de vomi ne touche pas sa peau. Et soudain, je me mis à penser à sa peau...


  «Sage va te montrer.»


  Je soupirai mais Laurel me lança un regard noir et, à contrecœur, je le conduisis vers la buanderie.


  «Je me demande ce qu'elle a pu manger... T'as vu tout ce qu'il y a?» grognait-il derrière moi. Je retins un fou rire. Il l'avait bien cherché.


  «C'est ici.» J'entrai dans la buanderie, qui était plutôt une chambre avec une machine à laver et un sèche-linge qui avaient l'air de venir du futur, et je lui tendis le détachant. Il me regarda comme si c'était une bombe que je lui demandais de désamorcer.


  «Il y a une méthode particulière, ou...» Sa voix grave, mais perdue, remplit la pièce. C'est dur d'être si proche de lui.


  «Donne-le-moi, je vais le faire.» Je tendis la main et il haussa les sourcils. J'aurais dû me douter qu'il allait encore trouver un sous-entendu dans ma phrase.


  «Je le savais bien que tu me voulais nu.»


  Je levai les yeux au ciel, forçant le trait.


  «Tu n'es pas nu.» Ma bouche devint sèche lorsqu'il retira son T-shirt. C'était comme si chaque muscle avait un rôle et se mouvait d'une certaine façon. Je voulais plonger ma langue dans le creux de sa clavicule et tracer de mon doigt les lignes de ses pectoraux.


  «Mais je peux me mettre nu.»


  Et il ruina tout en ouvrant la bouche.


  «Ferme-la.»


  Il rit de mon énervement qui devenait visible.


  Je pris son T-shirt et le posai à plat sur le plan de travail. Il se tenait à côté de moi, les mains sur les hanches, et me regardait appliquer du détachant sur le tissu avant de le rincer.


  «Tu pourrais tout aussi bien t'acheter un nouveau T-shirt. Je suis sûre que tu adorerais avoir une nouvelle excuse pour dépenser ton argent.» Il était vraiment la personne la plus imbue de son argent que je connaisse. Ce n'était pas comme s’il ne méritait pas cet argent, il avait créé son entreprise de haute technologie à vingt ans et était devenu millionnaire à vingt-deux, mais ce n'était pas le problème.


  «Je pourrais, c'est vrai. Mais c'est mon T-shirt préféré.» Il me fit un clin d'œil et je levai les yeux au ciel. «Tu sais, ils vont finir par tomber si tu continues à faire ça.» Je les levai à nouveau juste pour l’énerver.


  «Mais ça serait dommage, ils sont trop beaux.» Il sourit en coin, ce sourire sexy dont il avait le secret, et je dus détourner les yeux.


  «Quel dragueur.» J'avais des yeux verts tout à fait ordinaires. Ils n'avaient rien de particulier.


  «Ça marche sur toutes les filles, sauf toi», dit-il d'une voix trainante. Sa voix grave... Je pouvais la sentir résonner dans ma poitrine. C'était exaspérant.


  «Je ne suis pas un de tes... trophées de chasse», crachai-je, puis je me dirigeai vers la porte, le bousculant intentionnellement de l'épaule, avant de quitter la pièce. Je l'entendais rire dans mon dos.


  Quel connard.


  * * *


  Chapitre 2: Désolation


  


  Etre éditrice dans une petite maison d'édition avait ses avantages. Lorsque j'annonçai à mon patron que je me rendais à ce gala, il était aux anges parce que, comme la plupart des gens, il admirait Blaze et sa compagnie. Il me donna la carte bancaire de la boite pour que je m'y présente bien habillée pour représenter la maison d'édition.


  J'achetai donc la plus belle robe que je puisse trouver, avec l'aide de Laurel. Elle adorait ce genre de chose, elle prit donc rapidement les commandes. Après être sortie de la douche, m'être bouclé les cheveux et m'être maquillée, chose que je n'avais pas faite depuis des années, j'étais prête pour me glisser dans ma robe de soirée en soie violette.


  Elle m'allait comme un gant et s’arrêtait juste en dessous du genou. A l'avant, l'encolure drapée révélait le peu de décolleté que j'avais. J'enfilai mes escarpins noirs et j'eus du mal à me reconnaître dans le miroir. Les reflets châtains de mes cheveux ressortaient vraiment grâce aux boucles, on aurait dit du caramel drapant mes épaules. Je me souris et partis.


  Laurel avait commandé une voiture qui devait d'abord les récupérer, elle et Joshua, avant de passer me prendre chez moi, aussi j'attendis patiemment dans le salon. Elle n'est jamais en retard. Juste à ce moment-là, mon téléphone sonna. C'était elle.


  «Allo?» répondis-je.


  «Salut. Je suis désolée mais tu vas devoir nous retrouver directement là-bas. Colette fait une colère.»


  «Oh, c'est bon, je peux conduire.»


  Elle rit.


  «Tu sais, tu ne devrais pas arriver à ce genre de soirée seule... Ecoute, Blaze est déjà en chemin,», dit-elle prudemment.


  «Quoi?» répliquai-je.


  «Allez, il a promis qu'il serait sympa.»


  «Tu as conscience du message que ça va envoyer, que j'arrive avec l'organisateur du gala?» rétorquai-je.


  «Détends-toi. Ça va aller, et Joshua et moi arrivons juste après.»


  Je levai les yeux au ciel et soupirai lourdement.


  «D'accord.»


  «Merci! On se voit là-bas!» Elle m'envoya un baiser et raccrocha.


  Quelques minutes plus tard, je reçus un message de Blaze, m'indiquant qu'il était là. Je pris une grande inspiration et le rejoignis dehors. Il était au volant d'une voiture de sport noire qui attirait l'attention. Je ne m'y connais pas trop en voiture, mais je crois que c'était une BMW.


  «Bonsoir, Sage.» Sa voix grave emplit l'habitacle et me fit frissonner.


  «Salut.» J'entrai de biais dans la voiture, puis fis passer mes pieds à l'intérieur de l'habitacle. «Pourquoi c'est toi qui conduis?» lui demandai-je.


  Il démarra la voiture un peu trop vite. J'essayai de le regarder discrètement. Il ne portait pas sa veste, mais il portait un pantalon de costume noir parfaitement taillé autour de ses jambes musclées. Sa chemise blanche était boutonnée et accessoirisée d'une cravate noire brillante. Ses cheveux habituellement en bataille étaient coiffés vers l’arrière et retombaient un peu sur le côté. Dieu, il était divin, je devais au moins lui accorder ça.


  «Ça me permet de faire la course.» Il se mit à rire.


  «Je vois», grommelai-je.


  «En plus, ça serait bizarre pour mon chauffeur de me voir avec la femme de mon choix sur mes genoux sur la banquette arrière.» Et voilà.


  «Tu es vraiment dégoutant», crachai-je. Il se contenta de rire et ne dit plus un mot.


  Pour couronner le tout, le trajet était long. Il mit de la musique et, à ma grande surprise, cela ne me dérangeait pas. Je crois que c'était Ed Sheeran. Nous arrivâmes enfin à destination, les voitures étaient alignées le long de la rue, tout comme les photographes.


  «Qu'est-ce qu'ils font ici?» dis-je en montrant les journalistes et les photographes.


  «Ils sont à la recherche du célibataire de la ville.» Il me fit un clin d'œil et je levai les yeux au ciel. «Et ça recommence.» Je secouai la tête et croisai les bras.


  Soudain, je me sentis mal à l'aise avec mon décolleté. J'essayai de remonter le tissu, mais sans succès.


  «Tu es magnifique, ne t'en fais pas.» Il avait senti mon inconfort. L’honnêteté décelée dans sa voix m’empêcha de lui rétorquer quoi que ce soit.


  «Merci», murmurai-je.


  Il contourna le bâtiment et entra par un portail de service. Je me demandai ce qu'il faisait mais quand il arrêta la voiture, deux agents de sécurité s'approchèrent du véhicule pour nous escorter jusqu'à une entrée de service. Une fois à l'intérieur, nous parcourûmes un long couloir sombre, puis je commençai à entendre la musique et des bruits de voix.


  «Je n'entre jamais par la porte principale, les médias sont de vrais vautours», expliqua-t-il.


  Je hochai la tête et le suivis. Nous nous faufilâmes entre des groupes de personnes, il serra quelques mains et lança quelques sourires. Je me figeai lorsqu'il prit ma main et m'entraina avec lui. Je voulais retirer ma main de la sienne, mais je ne voulais pas que les gens pensent qu'il me forçait à aller quelque part. Il lâcha ma main une fois arrivés à notre table.


  «Tu as la chance de pouvoir t'assoir à côté de moi.» Il sourit d'un air suffisant alors que je secouais doucement la tête en esquissant un petit sourire.


  «Tu veux boire quelque chose?» demanda-t-il. Je fis non de la tête.


  «Non, ça va. Merci.»


  Il hocha la tête et s'assit. A plusieurs reprises, il fut interrompu par un employé ou un invité. Les gens avaient l'air de vraiment l'apprécier. Etait-il possible qu'il ne se comporte en connard qu'avec moi?


  «Qu'est-ce qui se passe?» demandai-je. Il haussa les épaules.


  «Les gens dansent et boivent à l'œil grâce à moi.» Il sourit.


  «Pourquoi tu fais ça?» demandai-je.


  «Parce que je veux donner quelque chose en retour à mes super employés», dit-il franchement, et pour une raison quelconque, je le crus.


  Nous étions arrivés depuis un moment et j'étais toujours sans nouvelles de Laurel. Je m'inquiétais, ce n'était pas son genre d'être si en retard. Je l'appelai à deux reprises, mais elle ne répondait pas. Elle ne faisait jamais ça non plus.


  «Tu as eu des nouvelles de Joshua?» demandai-je à Blaze.


  «Je lui ai envoyé un message il y a quelques minutes. Et Laurel?»


  Je secouai la tête.«Rien.»


  Il soupira et regarda à nouveau son téléphone.


  «Ce n'est pas le genre de Joshua.» J’acquiesçai. Il pressa quelques boutons sur son téléphone, puis poussa un profond soupir. Il avait l'air tendu.


  «J'ai demandé à mes agents d'aller y jeter un œil. Ils sont en route vers chez eux.» Je fronçai les sourcils.


  «Tu peux faire ça?» lui demandai-je. Il haussa les épaules et acquiesça comme si ce n'était rien.


  Quelques minutes plus tard, son téléphone se mit à sonner. Il se leva et quitta la table.


  «Attends!» l'appelai-je. Je devais me concentrer pour garder son rythme sans trébucher.


  «Quoi?» cria-t-il dans son téléphone.


  Il s’arrêta une fois qu'il eut atteint le couloir par lequel nous étions entrés. Il faisait nerveusement les cent pas et se pinçait le haut du nez, son visage et sa mâchoire étaient tendus.


  «Appelez immédiatement la police alors!» cria-t-il. La police? J'essayai de comprendre ce qui se passait. Je voulais le lui demander, mais je pensai qu'il valait mieux le laisser seul pour le moment.


  «Et ils n'étaient pas...» Il s’arrêta et sa main libre tomba contre son corps, comme raide morte. Son visage perdit toutes ses couleurs, ses lèvres habituellement roses étaient blanches.


  «Vous savez dans quel hôpital?» Je manquais d'air. Hôpital? Il était arrivé quelque chose à Colette? Ou à l'un d'entre eux?


  «J'arrive.» Il raccrocha. Il laissa échapper son téléphone qui se brisa en morceaux sur le sol. Il s'appuya contre un mur et se laissa glisser le long de ce dernier. Je ne l'avais jamais vu comme ça auparavant.


  «Blaze?» murmurai-je, avançant doucement vers lui. «Qu'est-ce qu'il s'est passé?» Je me mis à genoux devant lui. Des larmes de peur me brulaient les yeux.


  «Ils...» commença-t-il. Je plaçai avec précaution mes mains sur ses poings serrés, il se relâcha un peu. Il prit une profonde inspiration avant de me regarder droit dans les yeux. Il pleurait, les larmes roulaient le long de ses joues plus vite que les miennes. Que s'était-il passé? Qu'est-ce qui pouvait le mettre dans cet état?


  «Blaze...» dis-je, ma voix rocailleuse de larmes. Il me faisait vraiment peur.


  Il déglutit et inspira une grande bouffée d'air. Il avait la bouche ouverte et essayait de trouver les mots. Ses yeux rencontrèrent les miens et je ressentis toute sa tristesse.


  «Joshua et Laurel sont morts dans un accident de voiture il y a trente minutes.»


  * * *


  Chapitre 3: Imprévus


  


  J'eus l'impression que tout se déroulait au ralenti.


  Le trajet interminable jusqu'à l’hôpital. Les couloirs peints en blanc. Les docteurs qui essayaient de nous expliquer ce qui s'était passé. Les infirmières. L'équipe juridique, les services sociaux, la baby-sitter. J'étais encerclée. Je ne savais que faire.


  Nous ne pourrions pas les voir. Ils... Ce serait une veillée à cercueil fermé. Ils n'avaient pas d'autre famille, à part Blaze et moi. La baby-sitter amena Colette, mais les services sociaux étaient aussi là. Je ne voulais pas que Colette parte dans une de ces maisons bondées. Blaze fit immédiatement venir son avocat. Nous attendîmes qu'ils règlent le problème. Nous ne le dîmes pas, mais nous savions que nous étions ce qu'il fallait à Colette pour ce soir.


  J'étais dans la salle d'attente avec Blaze. J'étais assise à côté de lui, et je tenais fermement son bras tout en pleurant dans la manche de sa veste. Il avait posé sa tête sur la mienne et pleurait en silence.


  «Je n'arrive pas à y croire.» C'était la première fois que je parlais depuis un moment. Ma voix semblait voilée par la douleur.


  «Moi non plus.» Sa voix grave était presque méconnaissable. Je frissonnai et il se leva pour retirer sa veste. Il la plaça sur mes épaules et il mit son bras autour de moi.


  Je n'aurais jamais cru trouver du réconfort dans ses bras, mais nous étions assis là et il était la seule chose qui me permettait de ne pas devenir complètement folle. Nous avions tous les deux perdu nos meilleurs amis dans tout l'univers, nous avions besoin l'un de l'autre.


  «Ça va aller. Joshua et Laurel aimaient prévoir les choses. Ils ont un plan.»


  «Mais ça, c'était avant Colette? Ils n'ont pas d'autre famille.»


  «Je... Je ne sais pas», murmura-t-il. J'expirai, tremblotante. Nous ne savions rien pour le moment.


  «Tu veux un verre d'eau ou quelque chose?» me demanda-t-il. Je secouai la tête. Je pense que mes larmes s’étaient asséchées, ou j'étais juste en état de choc. Je ne sentais plus rien à présent, j'étais vide.


  Nous attendîmes encore un peu, puis son avocat sortit de la pièce accompagné de la représentante des services sociaux. Je l'avais déjà rencontré, c'était un ami.


  «J'ai pu trouver leur testament.» L'avocat s'assit et rangea un dossier dans sa mallette. La femme des services sociaux s'assit elle aussi. Je n'arrivais pas à lire d'expression sur son visage, mais j'imagine qu'elle avait l'habitude de ce genre de situation.


  «Et?» Blaze se pencha en avant et je relâchai enfin son bras. Puis, j'eus froid, malgré sa veste.


  L'avocat, je me souviens qu'il s'appelait Jason, prit une profonde inspiration et expliqua:


  «Laurel, en tant que mère, pouvait désigner un tuteur d'urgence, et c'est ce qu'elle a fait. Mais elle avait aussi choisi un tuteur pour Colette. Nous sommes... dans un cas d'urgence, donc son testament fait foi. Elle vous a laissé, Sage, la garde de son enfant en cas d'urgence.» Je me figeai et ce fut comme si mon sang devenait soudain glacé. Puis, j'eus comme du mal à respirer.


  Blaze me caressait le dos doucement et dit quelque chose. Mais je n'entendais rien. Il me fallut plusieurs respirations pour me calmer. Il fallait que je reste calme.


  «Je vois. Donc... Colette est...»


  «Votre personne à charge. Vous êtes sa tutrice.» Je hochai la tête, ayant à présent compris. Colette serait toujours la fille de Laurel, mais elle était à présent avec moi. Sous ma responsabilité.


  «Il y a autre chose.»


  «Vous avez sa garde en cas de mort imprévue. Mais ensemble, ils avaient un plan de garde pour Colette.»


  «Qui est?» pressa Blaze. Jason soupira et nous regarda tous les deux.


  «Ils ont laissé Colette sous votre garde à tous les deux, en cohabitation.» Quoi?


  J'ouvris la bouche pour rétorquer quelque chose, mais j'étais sans voix.


  «Qu'est-ce que ça veut dire?» demandai-je enfin. Il ne parvenait pas à fixer son regard, il semblait perdu.


  «Cela veut dire que vous devez vous installer sous le même toit et partager la garde de Colette. Si vous ne voulez pas le faire, alors Colette entrera dans un processus d'adoption. Le testament de Laurel est subordonné à cette décision, c'est pourquoi vous ne pouvez assurer seule la garde absolue», me dit-il.


  Blaze et moi nous écroulâmes contre le dossier de notre chaise lorsque nous comprimes ce que cela représentait. Laurel avait joué les entremetteuses une dernière fois. Elle savait à quel point je l'aimais, et que je ferais n'importe quoi pour elle et sa fille. Et je peux dire ce que je veux sur Blaze, mais il aimait Joshua et Colette lui aussi.


  «Est-ce que vous comprenez bien tous les deux?»


  «Oui», nous dimes en même temps.


  «Je peux vous laisser un moment, dit-il en attrapant des papiers dans sa mallette, pour prendre une décision.» Il hocha la tête en souriant et se leva. «Et je vous présente toutes mes condoléances.»


  «Merci», nous dimes à nouveau en cœur. Il sortit avec la représentante des services sociaux et nous regardâmes d'un œil vide les papiers sur le bureau.


  «Qu'est-ce que tu en dis?» dis-je en me tournant vers Blaze.


  Il me regarda.


  «Je pense... que je ferais tout et n'importe quoi pour Joshua. Et je pense que toi aussi.»


  Je hochai la tête. «Colette ne devrait pas être mise sur liste d'adoption. Je ne laisserai jamais ça lui arriver.»


  Il hocha la tête à son tour. «Moi non plus. Je suis son parrain, elle est comme ma nièce... Tu es sa marraine.»


  J'opinai. «Je n'avais jamais pensé que nous aurions un jour à...» Je secouai la tête alors que de nouvelles larmes me montaient aux yeux.


  Blaze prit ma main dans la sienne et caressa ma paume pour me réconforter. Sa main était douce et cela me calma instantanément.


  «On peut faire ça ensemble... Je sais qu'on ne s'entend pas très bien. Je ferai de mon mieux pour être moins con, parce que je sais que c'est ce que nous devons faire.»


  Ses mots me surprirent. Je pense que je l'avais jugé trop vite. Il était très... respectable.


  «Oui, on peut le faire.»


  Et nous signâmes ensemble les documents.


  Jason revint et prit les papiers afin qu'ils soient authentifiés et rendus officiels. La représentante nous conduisit jusqu'à Colette. Par chance, elle s'était endormie dans la poussette. Blaze la prit dans ses bras.


  «Je peux venir vous voir lundi pour organiser les funérailles et passer en revue le reste de leur testament. Ce qu'il adviendra de leurs biens, ce genre de choses.»


  Je hochai la tête.


  «Merci.»


  «Merci, Jason.»


  Jason hocha la tête et partit.


  * * *


  Nous parcourûmes les couloirs de l’hôpital et retournâmes à sa voiture. Il attacha fermement le siège-bébé. Nous nous installâmes dans la voiture et il mit le contact, méthodiquement. Tout était différent à présent.


  «Où devrions-nous l'emmener?» demanda-t-il. Ma maison n'était pas faite pour accueillir un enfant. Ni son penthouse d'ailleurs.


  «J'ai la clé de chez eux... mais il faut qu'on trouve autre chose.» Il acquiesça.


  «J'ai un appartement pas loin de chez eux. C'est le quartier d'à côté.»


  Je fronçai les sourcils.


  «C'était un investissement... Je n'avais pas prévu d'y vivre, mais je crois que c'est notre meilleure option. Une belle maison dans un bon quartier.»


  J'étais d'accord.


  «Bien. Donc on va chez eux pour cette nuit?»


  Lentement, il hocha la tête.


  «Je m'occuperai du déménagement demain. J'imagine que tout ce dont nous avons besoin, ce sont ses affaires à elle.»


  «Très bien. Je n'ai pas grand-chose à prendre de chez moi de toute façon.»


  «Eh bien, maintenant nous avons beaucoup.» Nous regardâmes tous les deux à l'arrière de la voiture, où Colette dormait. Cela n'aidait pas qu'elle leur ressemble autant. Cela allait être tellement plus dur que ce que je m'imaginais.


  * * *


  Lorsque nous entrâmes dans leur maison, ce fut comme entrer dans une chambre froide. Je fus à deux doigts de péter les plombs lorsque je vis le sweat de Laurel sur le canapé. Le chemin jusqu'à la chambre de Colette fut plus facile, jusqu'à ce que je passe devant leur chambre.


  Blaze proposa de la mettre au lit et j’en profitai pour rentrer dans la pièce, avec précaution. J'observai longtemps la coiffeuse de Laurel, avec ses parfums et son maquillage, puis j'ouvris leur penderie. Son odeur était partout, celle de Joshua aussi. Je n'étais pas très proche de lui, mais c'était un ami.


  Je m'assis sur le canapé en face de l'endroit où elle s'habillait et je sombrai petit à petit. Il y avait une photo de nous deux encadrée sur l'étagère, prise le jour de son mariage. Je la pris et la serrai contre ma poitrine en pleurant. Je n'arrivais pas à m’arrêter. Je voulais ma meilleure amie. Je voulais lui dire: «Je viens de recevoir la garde d'un bébé de six mois. Je dois emménager avec quelqu'un que je déteste.»


  Mais je ne pouvais pas. Parce qu'elle était partie et qu'elle ne reviendrait jamais. Celle fit redoubler mes larmes. Je n'avais pas pleuré comme ça depuis le décès de ma mère, trois ans plus tôt.


  «Sage?» La voix grave de Blaze me coupa net dans mes sanglots.


  Je me retournai et le regardai. A travers mes yeux pleins de larmes, je vis qu'il avait desserré sa cravate et retiré sa chemise. Il portait en dessous un marcel qui était froissé et qui dépassait de son pantalon. Ses pas étaient silencieux sur la moquette lorsqu'il me rejoint.


  «C'est trop... c'est trop dur», dis-je, la voix enrouée. Il hocha la tête et ses yeux s’embuèrent de larmes.


  «Je sais. Viens par là.» Il ouvrit ses bras et j'enfouis mon visage dans son torse. Mon maquillage laissa des visages distordus sur son marcel blanc, mais je m'en fichais éperdument.


  Je passai mes bras autour de lui et je le serrai contre moi. Je sentis ses muscles se contracter alors qu'il me serrait lui aussi. Il me mit sur ses genoux et me caressa le dos d'une main tout en me maintenant contre lui de l'autre.


  C'était un peu comme si nos deux chagrins ne formaient qu'un, et que nous utilisions l'autre pour aller mieux. Il pressa ses lèvres contre mon front et j'essayai de ne pas trop penser à ce geste. Nous n'étions pas dans notre état normal. Je respirai son odeur alors que mes sanglots se calmaient, son parfum m’apaisait en quelque sorte.


  «Je suis tellement désolé, Sage», murmura-t-il dans mon oreille. Je levai les yeux vers lui, à la recherche de son regard. Il avait l'air complètement différent, comme s’il avait laissé tomber sa carapace.


  «Je suis désolée moi aussi. Tu connaissais Joshua depuis toujours, cela doit être dur.» Ils étaient amis depuis le collège, ils s'étaient rencontrés quand ils avaient onze ans.


  «On a pratiquement grandi ensemble, il... il était comme un frère pour moi.»


  Mon cœur se serrait pour lui. Évidemment qu'ils étaient comme frères. Il prit mon visage dans le creux de sa main et essuya mes larmes. Je me surpris à me détendre sous son toucher. Qu'est-ce que je faisais? J'étais perdue, c'est ce que je me dis sur le coup. Je venais de perdre ma meilleure amie et nous étions tristes ensemble.


  «Je vais aller prendre une douche. Ça ira peut-être mieux après.»


  Il hocha la tête alors que je me levai. Je lui rendis sa veste et il la prit en se levant.


  «Prends la chambre d'ami.»


  J’acquiesçai.


  * * *


  Je laissai l'eau chauffer et me lavai de la tête aux pieds. Cela relaxa mon corps, mais pas mon esprit. Je ne ressentais rien d'entier. Après ce qui m'a semblé comme une heure, je m'enveloppai dans une des serviettes jaunes de Laurel, sa couleur préférée, et me retins de pleurer.


  Puis je réalisai que je n'avais pas de vêtements de rechange avec moi. J'en avais laissé quelques-uns ici pour les fois où je restais dormir, dans la chambre de Laurel. Je ne voulais pas y retourner, mais je ne pouvais pas rester nue jusqu'à ce que je retourne dans mon propre appartement demain.


  Je m'assurai que la serviette était bien accrochée et m'avançai avec précaution jusqu'à sa penderie. Je fouillai les boites jusqu'à trouver un short et un vieux sweat qui m'appartenaient. Apparemment, je ne mettrais pas de sous-vêtements ce soir, un peu comme pendant mes années universitaires, quand je n'avais pas le courage d'aller à la laverie.


  Je n'avais pas entendu le bruit de la douche, mais quand je sortis de la chambre, je me retrouvai face à Blaze, entièrement nu, qui sortait de la douche.


  «Oh!» criai-je tout en détournant le regard vers le miroir, mais son reflet s'y trouvait aussi. Je me cachai frénétiquement les yeux.


  «Désolée», dis-je. Je me retournai, tout en gardant les yeux cachés. Pourquoi est-ce que je ne quittais pas la pièce? Mon cerveau ne fonctionnait décidément plus.


  «C'est bon. Je suis présentable maintenant.» Je me retournai et il ne s'était en fait couvert que d'une simple serviette. Qui ne cachait pas grand-chose...


  «Je suis désolée. Je suis allée chercher des vêtements et...» Je savais que j'étais rouge écarlate. Il me sourit. Un sourire triste.


  «C'est rien.» Il passa une main dans ses cheveux et me regarda. J'essayai de me retenir de suivre la course des gouttes d'eau qui descendaient le long de son corps, mais j'en étais clairement incapable.


  «C'est le genre de truc que j'aurais raconté à Joshua.» Il se gratta la tête et se mit à rire, mal à l'aise.


  «Ouais, je l'aurais dit à Laurel aussi», dis-je doucement. Je croisai les bras et fixai le sol.


  Je l'entendis s'approcher de moi avant de lever les yeux vers lui. Il était proche, mais pas au point que je perde tout contrôle de moi-même. Ses yeux semblaient honnêtes lorsqu'il plongea son regard dans le mien.


  «Peut-être que quand on veut leur dire quelque chose, on pourrait se le dire. Ça pourrait nous aider... J'ai un bon thérapeute à qui tu pourrais te confier, mais...»


  «Non, je... Je pense que c'est une bonne idée.»


  Il sourit doucement.


  «Oh, je devrais te laisser t'habiller.» Je rougis et quittai la salle de bain en vitesse.


  J'avais besoin de quelque chose pour me détendre. Cela ne me semblait pas bien de boire de l'alcool alors que Colette était sous ma responsabilité, alors je me fis un thé. Je m'installai dans leur canapé. Je regardai autour de moi, mais les seules choses que je ressentis furent le thé brulant dans ma gorge et de la tristesse. Et puis tous les sentiments confus que j'avais envers Blaze ce soir.


  Il était... bien. Et je n'aurais jamais cru qu'il l'était. Je me dis que ce n'était peut-être que le choc de la mort de mes amis, et non pas que je le voyais enfin comme il était vraiment.


  * * *


  Chapitre 4: Changements


  


  Je me réveillai sur le canapé, une couverture sur moi que je n'avais pas la veille au soir. Ce n'était certainement pas Colette qui était responsable. Je me sentais vaseuse, fatiguée et faible. Puis je regardai autour de moi et me souvins que ma meilleure amie était morte la veille. Je sentis mon cœur s'alourdir.


  Je m'assis lentement. J'avais la tête qui tournait, je n'avais pas mangé depuis... mon petit déjeuner de la veille. Je traînai les pieds jusqu'à la cuisine, mais la nourriture dans le frigo me donnait envie de pleurer. Je me servis un café, je n'avais pas d'énergie pour faire plus. J'en oubliai presque Colette. Il était presque neuf heures du matin, il fallait que j'aille la chercher.


  Je me dirigeai vers les escaliers lorsque j'entendis ses pleurs et des bruits de pas à l'étage. Je courus vers sa chambre, persuadée que quelqu'un était entré par effraction. Ce n'était que Blaze qui essayait de lui faire prendre un bain, mais elle n'y mettait pas du sien.


  «Salut. Elle s'est réveillée il n'y a pas trop longtemps, mais elle s'est fait dessus dans la nuit, je me suis dit qu'un bain serait la meilleure solution au problème.»


  Je souris un peu, c'était presque mignon. Elle l'éclaboussait, et le fait qu'il ne portait pas de T-shirt n'aidait pas.


  «Je pense que ça serait presque plus simple d'aller dans la baignoire avec elle, c'est ce que Laurel ferait...» Cela me faisait mal de prononcer son nom.


  Il fit la grimace en me dévisageant, tout en soulevant la petite Colette dans les airs.


  «Je ne veux pas qu'elle se souvienne de mon truc.»


  Je n'aurais pas cru rire avant au moins un an, mais il me fit glousser un peu.


  «Elle ne se souviendra de rien, mais prends quand même la petite baignoire.»


  Je me dirigeai vers le placard et en sortit une baignoire miniature en plastique. Je l'installai à côté du lavabo et pris Colette dans mes bras.


  «Bonjour, ma chérie», je roucoulai en lui faisait des bisous sur ses joues dodues.


  Une fois que l'eau fut chaude, elle arrêta de pleurer.


  «Comment t'as fait ça?» Blaze s'assit sur le plan de travail à côté du lavabo et me regarda faire.


  Il était encore plus sexy le matin. Ses cheveux étaient ébouriffés et ses yeux encore un peu embués de sommeil.


  «Il faut faire chauffer l'eau d'abord. Réveiller un bébé, c'est un peu comme sa naissance. Ils n'aiment pas le froid.»


  Il hocha la tête pour indiquer qu'il avait compris.


  «Où est-ce que tu as appris tout ça?» demanda-t-il, intéressé.


  «Je gardais des enfants quand j'étais à la fac pour payer mes études... et j'ai suivi les cours pour les nouveaux parents avec Laurel», ajoutai-je.


  «Oh... tu as financé toute seule tes études?»


  Je hochai la tête tout en shampouinant précautionneusement les cheveux de Colette.


  «Oui. Ma mère était malade, cancer de l'estomac, et mon père est en prison.» Je n'avais jamais dit ça à quelqu'un, à part Laurel, mais je décidai qu'il devrait le savoir si nous allions élever un enfant ensemble.


  «Je suis désolé... Je peux te demander ce qu'il a fait?» Je décelai une pointe de curiosité dans sa voix.


  «Vol et agression.Il restera en prison probablement jusqu'à sa mort.»


  Je me souviens des histoires que ma mère me racontait. Elle l'avait rencontré quand elle était jeune et impressionnable. Elle était tombée amoureuse de ce bad boy sans se rendre compte à quel point il était dangereux. Elle avait toujours dit qu'elle avait été chanceuse de pouvoir quitter cette relation.


  «Je suis désolé... Tu as des souvenirs de tout ça?» Je haussai les épaules.


  «J'avais peut-être dix ans quand ma mère a témoigné contre lui. Mais je ne me souviens même pas de lui... Je vais le voir parfois. La dernière fois, c'est quand j'ai fini mes études. Je me suis dit qu'il devrait au moins assister au minimum syndical de la paternité», expliquai-je.


  «Je vois... Et ta mère?» Je croyais qu'il savait.


  «Elle est morte il y a trois ans. Le cancer a fini par gagner», dis-je tristement.


  Nous étions proches, ma mère et moi. Pas fusionnellement, mais suffisamment pour qu'elle me manque tous les jours.


  «C'est Laurel qui m'a aidée à traverser tout ça... Maintenant, il n'y a plus personne pour m'aider à traverser cette épreuve.» Ma voix devint rauque. J'avais tellement pleuré. Il toucha mon épaule doucement et je levai les yeux vers lui.


  «Moi, je suis là», dit-il, sérieux.


  Je finis de laver Colette et l'enveloppai dans une serviette. Il me suivit jusque dans sa chambre, où je la vêtis d'un body rose et peignai ses cheveux. Elle attrapait tout ce qui était à sa portée et bâilla plusieurs fois. Elle aimait aussi mettre ses doigts dans sa bouche, et je devais constamment les enlever.


  «Qu'est-ce qu'elle prend pour le petit déjeuner?» demanda Blaze. Il se leva et la prit dans ses bras. Il la berçait et lui faisait des papouilles.


  «Du lait en poudre.»


  Il me suivit au rez-de-chaussée.


  «Elle ne... Laurel ne l'allaitait pas?»


  Je secouai la tête.


  «Non, elle s'était fait refaire les seins à la fac, elle ne pouvait plus allaiter», expliquai-je.


  Il me regarda, sous le choc.


  «Purée, j'étais persuadé qu'ils étaient vrais.» Il émit un petit rire et je parvins à sourire.


  J'installai Colette dans la chaise haute et entrepris de préparer le lait en poudre.


  «Qu'est-ce que tu veux pour le petit déjeuner?» demanda-t-il.


  «Tu vas aller chercher quelque chose?»


  «Quoi? Non, je sais cuisiner, tu sais.»


  Je me sentis mal de l'avoir jugé aussi vite.


  «Ne t'en fais pas. Je sais que je n'ai pas l'air apte à la vie domestique.»


  Je m'assis sur une chaise et nourris Colette. Je devais faire semblant de lui faire de grands sourires. Je ne voulais pas qu'elle ait l'impression qu'il y avait un problème. Je ne connaissais pas le développement cognitif des bébés, mais je me dis qu'elle allait remarquer l’absence de ses parents à un moment.


  «Ce que tu feras, ça m'ira très bien.»


  Je finis de nourrir Colette et la mis dans le parc qui était dans la cuisine pour pouvoir garder un œil sur elle. Je me rassis et finis mon café. La cuisine commença à se remplir de l'odeur de ce que Blaze préparait.


  C'était dur de rester dans leur cuisine. Je les voyais partout. Je me demandais comment faisait Blaze pour garder son calme, puis je me dis qu'il faisait peut-être semblant, tout comme moi.


  Je repris de l'énergie grâce au petit déjeuner qu'il avait préparé, des œufs brouillés avec une saucisse de dinde et un verre de jus d'orange. Nous mangeâmes en silence, ce fut étrangement réconfortant.


  «Je crois que c'est la plus longue conversation qu'on ait eue. Dans la salle de bain.»


  Je ris. «Ouais, probablement... Mais ça m'a fait du bien. Merci.»


  Il prit mon assiette et fit la vaisselle.


  «Pas de problème. Je me suis dit qu'on pourrait tout organiser aujourd'hui. Je peux faire venir les déménageurs rapidement, ici et à ton appartement.»


  J’acquiesçai.


  «Est-ce que je peux voir la... ta maison, avant?» Il hocha la tête.


  «Oui, on peut y aller maintenant.» Il s'appuya contre le plan de travail et croisa les bras sur sa poitrine. Je regardai autour de moi, l'air triste. Laurel avait vraiment personnalisé cet endroit.


  «C'est dommage. Elle adorait cette maison. Ils étaient tellement heureux ici.»


  «On peut la garder», dit-il comme si c'était simple.


  «Mon salaire annuel pourrait à peine couvrir le cout d'entretien de la maison. Comment pourrait-on la garder?»


  Il me regarda.


  «Eh bien, si tu te souviens bien, je peux tout à fait payer cette maison. Cela dépendra aussi de ce que le testament prévoit à ce sujet, mais je ne vois aucune raison de vendre la maison. Ça serait chouette de pouvoir amener Colette ici de temps en temps.»


  «Oui, ça serait chouette en effet.»


  Il finit de boire son café et alla jouer avec Colette un moment.


  «Il faut que je trouve quelque chose à me mettre», dis-je, soupirant tout en me levant.


  «D'accord.» Il retourna jouer avec les cubes de Colette. C'était adorable de les voir jouer ensemble. Je commençai à me dire que ça ne serait pas si difficile. Mais ce qui allait poser problème, c'était les papillons que j'avais dans le ventre quand je pensais à Blaze.


  * * *


  Je trouvai un vieux jean et un sweat. Le fait de ne pas porter de culotte était étrange au début, mais ce n'était pas comme si je ne l'avais jamais fait. Je me souviens qu'à l'époque où j'allais au lycée, je n'avais de l'argent pour aller à la laverie qu'une fois par mois. Et ce n'était que le temps d'aller jusque chez moi.


  Il s’arrêta dans l'allée et resta avec Colette dans la voiture pendant que je prenais un sac d'affaires. Les déménageurs emporteraient le reste. Ce ne fut que lorsque je sortis de mon appartement que je me rendis compte que je déménageais. Ce n'était pas un appartement parfait, mais c'était le mien.


  Je me dis que je pourrais personnaliser la nouvelle maison de la même façon. Nous allâmes ensuite chez lui pour qu'il puisse faire de même. Je n'étais jamais allée chez lui auparavant. C'était une tour de quarante étages, et je savais qu'il possédait le bâtiment entier.


  «La maison est proche?»


  Il hocha la tête. «Oui. Environ à la même distance.»


  Nous roulâmes pendant un moment et nous arrivâmes à la nouvelle maison. Elle n'était pas aussi étrange que ce que je m'imaginais. Elle ressemblait à une maison de campagne rénovée. Il y avait un porche qui entourait toute la maison et la porte d'entrée était gigantesque. Je n'arrivais pas à croire que, désormais, j'allais habiter ici.


  «C'est l'heure de la visite.» Il sortit de la voiture et détacha Colette du siège-bébé. Elle empoigna son T-shirt rouge. Peut-être que c'était sa couleur préférée.


  Il me montra la maison pendant que je portais Colette. Elle n'était pas immense, mais elle contenait tout de même quatre chambres, deux salons, un bureau et une cuisine qui était très bien équipée.


  «Qu'est-ce que tu en penses?» Il était appuyé sur le plan de travail, ses muscles étaient bandés. Les veines de ses bras dessinaient des routes, comme sur une carte, bien qu'il ne fût pas en train de contracter ses muscles.


  «C'est super.» Je m'approchai de lui et posai Colette sur le plan de travail. Elle attrapa mes doigts et je la fis rebondir.


  «Tu es triste de quitter ton appartement, c'est ça?» devina-t-il, et je hochai la tête.


  «Un peu, mais je veux ce qu'il y a de mieux pour elle. Et le mieux, c'est cette maison. Et puis, c'est pas comme si c'était un taudis.» Je réussis à faire un peu d'humour.


  «C'est vrai.»


  Il passa quelques coups de fil et obtint des déménageurs pour la journée. Il y avait une clé sous mon paillasson qu'ils pouvaient utiliser pour entrer. Je m'étais dit qu'ils devaient être de confiance si Blaze leur faisait confiance.


  Je me rendis dans la salle de jeu à l'étage. Elle était déjà meublée de canapés couleur crème et d'un téléviseur à écran plat, je n'en avais jamais vu de si grand. J'allongeai Colette sur le sol et m’étendis à côté d'elle en regardant le plafond.


  J'étais épuisée, émotionnellement. J'essayais encore de digérer tout ce qui s'était passé.


  «Ça va?» demanda Blaze lorsqu'il me trouva ainsi.


  «Ça va, je... réfléchis.»


  Il s'assit à côté de moi et me regarda.


  «Tu me fixes, là», lui dis-je.


  «Pardon... Je n'avais juste jamais remarqué à quel point tu es belle.»


  «Quoi?» Je me tournai et lui mis une claque. Il fronça les sourcils, confus, alors que je m'asseyais, en colère.


  «Quoi?» implora-t-il.


  «Qu'est-ce que tu es en train de faire?»


  Il leva les mains en l'air en signe de défense, il semblait surpris.


  «Je suis juste honnête, Sage», m'amadoua-t-il en parlant doucement.


  «Vraiment? Les compliments et ton intérêt mal placé, c'est de l’honnête? Tout d'un coup tu veux être honnête?»


  Il secoua la tête tout en serrant les dents.


  «Sage, respire un coup. Je n'essaye rien du tout. Je veux juste que tu me voies moins comme un connard. Ça me peine de savoir que tu penses que mon vrai moi, c'est la personne que tu as connue, mais c'est de ma faute. Donne-moi une chance, un nouveau départ.»


  J'expirai lentement et fermai les yeux, je me rendais compte que j'avais réagi trop vite.


  «D'accord. Je suis désolée.»


  Il sourit doucement. «Ça va... Personne ne t'avait dit ça? C'est pour ça que tu t'es directement énervée?» ajouta-t-il un peu après. Je secouai la tête.


  Non, personne. Les hommes avec qui j'étais sortie m'avaient dit que j'étais bonne, mignonne, même sexy, mais jamais que j'étais belle. Je ne m'attendais pas à ce que la première fois vienne de lui.


  «Eh bien, c'est bien dommage, parce que c'est vrai.»


  Je souris un peu.


  «Merci... C'est probablement Colette qui me met en valeur.»


  Il poussa un petit rire.


  «Non, ça a toujours été le cas. Je pense que c'est pour ça que j’ai toujours été un peu bête avec toi.» Je le regardai, interloquée. «J'étais un peu intimidé la première fois que je t'ai rencontrée.»


  «J'ai du mal à croire ça.»


  Nous nous étions rencontrés à l'université, après que Joshua et Laurel aient fêté leur un an. Nous étions à une soirée dans une fraternité. Ou peut-être au bal de l'université.


  «Tu étais un peu coincée et dure. A côté de toi, les littéraires avaient l'air de mafieux.»


  Je ricanai. J'étais un peu dure à approcher à l'époque, et je n'avais pas laissé grand monde m'approcher, à part Laurel.


  «J'imagine que c'était de ma faute, alors.»


  «Un peu», plaisanta-t-il.


  C'était simple de lui parler. Plus que je ne l'aurais cru. Je ne saurais dire combien de temps nous restâmes assis là, à jouer avec Colette et à discuter. J'en appris plus à son sujet que toutes les autres fois. Il avait grandi dans un foyer jusqu'à ses dix-huit ans, lorsqu'il intégra l'université. Il n'avait commencé sa société de nouvelles technologies que pour rembourser son prêt étudiant, il ne s'attendait pas à ce qu'elle marche aussi bien.


  Blaze était intelligent et charmant. Je l’avais vu que comme l'abruti de meilleur ami avec lequel j'étais forcée de rester, mais maintenant il se matérialisait comme une vraie personne. Il était gentil et aimant. Il aimait tellement Colette, c’était évident. Et il était intègre. Il se pliait au choix qu'avaient fait ses amis aux dépens de son ancienne vie. C’était admirable. J'étais consciente que je faisais la même chose, mais d'une certaine manière, c'était différent, parce que j'avais pris l'habitude de le juger durement.


  «Je crois que je te dois des excuses. Je n'ai pas été la meilleure version de moi-même avec toi», dis-je.


  «Excuses acceptées.» Nous nous serrâmes la main. La sienne était chaude, et le simple fait de la toucher me détendit.


  Je ne savais pas ce qui se passait, mais je le détestais de moins en moins et... je l'appréciais de plus en plus.


  * * *


  Chapitre 5: Ajustements


  


  Je fus pleinement installée après deux jours. Comme je l'avais déjà dit, j'avais peu d'affaires et je mis tous mes meubles dans un garde-meuble, les pièces étant déjà meublées. Il me proposa de prendre la plus grande chambre et je ne pouvais pas vraiment refuser.


  Mes vêtements ne remplissaient que la moitié du dressing et la salle de bain me semblait trop grande, on aurait dit un spa.


  Nous étions installés depuis une semaine. Le matin, je préparais Colette et allais au travail, et Blaze faisait à peu près tout ce qu'il voulait. La baby-sitter nous avait informés que c'était trop dur pour elle de continuer à garder Colette, elle avait du mal à gérer la mort de ses parents, et nous étions donc à la recherche d'une nouvelle baby-sitter. Jusqu'à ce qu'on en trouve une, Blaze l'emmenait avec lui au travail. Sa compagnie avait une bonne crèche.


  Nous vîmes à nouveau l'avocat. Le testament léguait la maison à Colette quand elle aurait dix-huit ans, et leurs biens et comptes bancaires devaient être regroupés en un seul compte qui lui reviendrait aussi à ses dix-huit ans. Ils avaient laissé leurs épargnes dans un compte séparé que nous pouvions utiliser pour Colette jusqu'à ses dix-huit, et nous pouvions aussi utiliser le fidéicommis en cas de besoin. Blaze insista pour que nous ne touchions pas à cet argent. Je ne pouvais pas vraiment subvenir aux besoins financiers d'un enfant, mais il me tenait tête. Nous décidâmes de placer tout son argent sur le même compte.


  Comme ils n'avaient d'autre famille que nous, nous prîmes la dure décision de la crémation. Nous fîmes installer deux pierres tombales au cimetière, mais leurs corps... C'était trop dur pour moi de continuer. Blaze m'aida beaucoup pendant cette semaine-là.


  Mes collègues au travail avaient appris la nouvelle et me présentèrent leurs condoléances. Le jeudi, mon bureau était rempli de petits cadeaux pour le bébé. Comme si je venais d'accoucher. J'imagine que c'était comme ça que Laurel s'était sentie quand ses propres collègues avaient fait ça.


  Nous avions décidé de voir son médecin pour connaître tous les détails de sa santé, dans le cas où nous ignorions quelque chose. Elle était en parfaite santé, mais c'était une bonne chose à faire. Tout avait été arrangé plutôt rapidement. Le vendredi, j'étais sur les rotules.


  Et ce n'était qu'une semaine. Une seule semaine. J'étais un peu moins sur les nerfs, mais parfois, certaines choses me rappelaient Laurel et j'avais tellement besoin de lui parler. Voir Colette était aussi dur pour moi, mais elle était tellement mignonne et innocente que c'était difficile de l'ignorer.


  Je passai mon vendredi soir sur le canapé avec un verre de vin. Puis toute la bouteille. Mais Blaze avait déjà mis Colette au lit, donc je n'étais pas irresponsable. Je réfléchissais.


  «Salut.»


  Il s'assit à côté de moi. Il avait l'air décontracté, il portait un bas de survêtement et un T-shirt en coton gris.


  «Salut... Elle dort?» Il hocha la tête.


  Je m'adossai contre le canapé et fit rouler mon cou. J’étirai mes jambes. J'étais si fatiguée.


  «Hé, qu'est-ce que tu fais?» dis-je lorsque Blaze prit mes jambes et les plaça sur ses genoux.


  «On ne t'a jamais massé les pieds?»


  Je me relaxai et laissai ses mains douces et chaudes décontracter mes pieds.


  «Le vin aide?»


  «Hum», murmurai-je.


  «Il nous faut quelque chose de plus fort.» Je fis la moue lorsque je sentis ses mains lâcher mes pieds, et il se leva.


  Il revint un instant plus tard avec deux bières et une bouteille de whisky.


  «Oh non...» Je n'étais pas un petit gabarit, mais je n'aimais pas trop l'alcool.


  «Relaxe.» Il ouvrit ma bière et me servit un verre de whisky.


  «Et Colette?»


  «Elle dort, et de toute façon, on ne va pas se bourrer la gueule.»


  Je soupirai mais bus mon whisky pour commencer. Je n'aimais pas la bière, mais je pense qu'il ne le savait pas.


  Je remis mes pieds sur ses genoux et il se remit au travail.


  «Comment a été ta semaine?» lui demandai-je. Il se gratta le nez.


  «C'était... Elle aurait pu être mieux. Hum, beaucoup de gens au travail étaient inquiets. Mais les nourrices de la crèche étaient vraiment gentilles. Mon vice-président m'a conseillé une bonne nounou.»


  «C'est bien... Mes collègues étaient pareils.»


  «Mais je n’ai pas reçu de cadeaux pour bébé, moi.»


  Je souris. «C'est parce que tu es un mec.»


  Lorsque je fus satisfaite du massage, je m'installai en tailleur sur le canapé et bus un deuxième whisky. J'étais pompette, mais loin d'être ivre. Il finit sa bière, la mienne, et deux verres de whisky.


  «Tu penses vraiment qu'on peut faire ça?» lui demandai-je.


  «Eh bien, on est en train de le faire, non?»


  Je hochai la tête. Une semaine, c'était suffisant pour me montrer que ce n’était pas impossible. Juste dur.


  «Ouais... Mais tu es super avec elle», dis-je.


  «Tout comme toi.»


  Quelques minutes plus tard, je lui demandai: «Que va devenir ma vie amoureuse?» Je n'avais plus de filtre.


  «Comment ça?» dit-il en riant. Sa voix semblait distante, je crois qu'il commençait à sentir les effets de l'alcool lui aussi.


  «Je veux dire, comment tu vas à un rendez-vous, comment tu ramènes un mec chez toi pour finalement lui dire: "au fait, il y a un bébé qui dort à l'étage. Mais t’inquiète, c'est pas le mien. " Ça ne va pas être facile de trouver quelqu'un maintenant qu'on a un enfant», expliquai-je.


  «Avec un cul comme le tien, tu peux trouver n'importe qui.»


  Normalement, je me serais énervée, mais je me suis contentée de rire.


  «Merci. Ça ne t’inquiète pas, toi?»


  «Nan. Je suis millionnaire. Les nanas se jettent à mes pieds.»


  Je ricanai.


  « Tu vas te poser avec quelqu'un?» lui demandai-je sincèrement.


  «J'essaye de me dire que oui... Je n'ai jamais eu une vraie famille. Tout ça, c'est ce qui se rapproche le plus d'une famille», dit-il en nous montrant Colette et moi. «Et toi?»


  «J'en ai envie. Trouver le bon, avoir des enfants. Mais je ne sais pas si ça arrivera maintenant.»


  Un ange passa. Soudain, je me mis à penser à nous, ensemble, avec Colette et... C'était étrange, j'essayai de refouler cette idée.


  «J'ai pensé à nous l'autre jour», dit-il après un moment.


  «Nous?» demandai-je. Il me regarda droit dans les yeux.


  «Ouais... Nous. Je veux dire, c'est pas comme si je n'avais jamais pensé à toi de cette façon, mais c'était plus permanent. Je ne sais pas... Je me vois bien... Non rien.» Il cligna des yeux.


  «Ensemble?» lui demandai-je. Il hocha la tête lentement. Puis je sentis cette vague de chaud en moi, comme à chaque fois que je pense à lui.


  C'était peut-être le vin, ou le whisky, mais la seconde d'après, j'étais allongée sur le canapé, ses mains étaient posées sur mes hanches et ses lèvres sur les miennes. Nos langues et nos dents se rencontraient violemment dans notre passion.


  Il me plaqua contre son corps, son corps dur, alors que ses mains s'agrippaient à mes cuisses. Mes doigts parcouraient ses cheveux, j'avais toujours voulu passer mes doigts dans ses cheveux, et j'étais là, le tenant contre moi alors que nos bouches s'attaquaient. Lorsque ses mains remontèrent le long de mon corps, ce dernier répondit. Mes tétons devinrent durs, je les sentais pointer contre mon T-shirt. Je sentais mon sexe se contracter pour lui, et il devenait plus dur contre ma cuisse.


  Je descendis ma main et le caressai à travers son pantalon. Il gémit et sa bouche se détendit, nos langues roulaient l'une contre l'autre. Il fit glisser sa main entre nos deux corps et sous mon pantalon. Je gémis lorsque je sentis ses doigts contre mes lèvres. J'arquais mes hanches vers ses doigts, le suppliant d'aller plus loin.


  Il me caressait, lentement, entrant presque ses doigts en moi, ce qui me donnait envie de plus. Je n'arrivais pas à croire ce que j'étais en train de faire, ou plutôt ce qui était en train de se passer. Je le repoussai, ses lèvres étaient un peu enflées. Il me regarda.


  «Qu'est-ce qu'on fait?»


  Il sourit, malin.


  «J'ai bien une idée...» dit-il.


  «Tu es ivre?» demandai-je.


  «Non, je sais ce que je fais. Je sais que j'ai envie de toi.»


  C'était suffisant pour que je l'embrasse à nouveau.


  Il nous fit rouler et il s'agenouilla. Il retira mon pantalon, me dévoilant à lui. Ses yeux parcoururent mon corps puis il souleva mon T-shirt. Il plaça ses mains sur mes seins. Avant, je croyais qu'ils étaient trop petits, jusqu'à ce que je sente à quel point ils tenaient parfaitement dans ses mains.


  «Mon Dieu, tu es tellement sexy.» Il plaça sa bouche contre mon cou. Je gémis alors qu'il embrassa ma peau sensible.


  Il suçota mon lobe d'oreille et sa main revint sur mon sexe. J'étais déjà prête à jouir, chaque mouvement de son doigt me donnait envie d'exploser. Je m'empressai d'enlever son T-shirt, je voulais sentir ses muscles durs.


  Il s'allongea contre mon corps, nos hanches se frottaient, puis il descendit, toujours plus bas. Il était si près de mon sexe que je sentais son souffle chaud. Je me figeai lorsque je le sentis presser son nez contre mon mont et respirer. C'était tellement... érotique.


  «Tu n'as pas idée à quel point j'avais envie de te gouter.»


  J'eus le souffle coupé lorsqu'il embrassa mon clitoris.


  Sa langue me lapait à un rythme insoutenable. De gauche à droite, du haut vers le bas, il me léchait passionnément jusqu'à ce que je sois au bord de mon orgasme, puis il s’arrêta. Quel allumeur. Sa main saisit ma cuisse pour me forcer à rester ouverte pour lui. J'avais l'impression de fondre sur ce canapé, il prenait entièrement le contrôle de mon corps.


  «Blaze... Oh mon...» dis-je avant de crier, sous l'effet du plus grand orgasme de ma vie. Je couvris ma bouche, par peur de réveiller Colette.


  Mon corps se contracta sous l'effet de l'orgasme, mais sa bouche ne me quitta pas. C'était comme s'il me buvait pour mieux recommencer ensuite et, cette fois, il inséra son pouce en moi et caressa mon intérieur. Je repartais à nouveau.


  Lorsqu'il se redressa enfin, j'étais à bout de souffle, en sueur. Il m'embrassa et je me goutais sur ses lèvres. Je le caressai et entourai son sexe de ma main. Sa peau était douce, mais son membre était dur comme du fer, je sentais des veines battre sous ma paume.


  «Putain, Sage.» L'entendre geindre mon nom envoya une toute nouvelle vague d'excitation dans mon corps.


  Je lui enlevai son bas de survêtement et le fis s'assoir. Je l'embrassai, le long de son corps, entre les monts de sa tablette de chocolat. Je l'embrassai sur les côtés et il se contracta encore plus.


  «Je n'ai jamais fait ça», dis-je, la voix essoufflée, alors que je le prenais à nouveau dans ma main. Il se redressa.


  «L'amour?» s'exclama-t-il.


  «Non... une fellation.»


  Il leva un sourcil et écarquilla les yeux.


  «Vraiment?»


  Je hochai la tête.


  «Dis-moi... ce qui te fait du bien.»


  Il hocha la tête à son tour et se lécha la lèvre.


  Je regardai son sexe. Il était énorme. J'embrassai son gland, doucement, léchant le liquide qui s'était accumulé là. Je commençai par sucer son gland uniquement, un peu effrayée d'aller plus loin et de le prendre en entier en moi.


  «C'est bon?» demandai-je.


  «Quoi? Putain, oui...» Il serra la mâchoire pendant que je continuai.


  Je me mis à le masturber plus rapidement et je descendis ma bouche plus bas. J'enroulai ma langue autour de lui et suçai plus fort. Il empoigna mes cheveux et me poussa plus bas, mais pas trop. Il se décomposait devant moi, tremblant, les abdos contractés. C'était fantastique de sentir tout le pouvoir que j'avais sur lui.


  Je jouai un peu plus avec lui, comme il l'avait fait avec moi, mais j'avais envie qu'il vienne. Il me repoussa soudain.


  «Si tu continues comme ça, je vais venir.» J'y pensai un quart de seconde, puis le repris dans ma bouche. Je m'étais rendu compte que j'en avais envie.


  Je continuai et il ne lui fallut pas longtemps pour que je sente un jet dans ma gorge. Le liquide était chaud et épais, et j’avalai tout.


  «Ouah, Sage...» Il haletait. Je m'assis sur le canapé et nous essayâmes tous les deux de reprendre notre souffle.


  «J'arrive pas à croire que c'était ta première fois.»


  «Je n'en avais jamais vraiment eu envie.»


  Mais je devais admettre que j'avais eu envie de le prendre dans ma bouche plus d'une fois.


  Je bus le reste de mon verre de vin et il se servit un autre verre de whisky. Je me reposais contre son torse, ses bras autour de moi. Tout cela était si bon, presque comme si c'était une évidence. Je croyais que j'étais fatiguée, mais mon corps répondait à son corps.


  «Tu disais que tu me désirais», murmurai-je.


  «Hum hum.» Il pressa ses lèvres contre ma tête. Je le regardai, mon menton posé sur son torse.


  «Encore une fois ?» Ses yeux s’assombrirent lorsqu'il me regarda.


  Il me répondit par un baiser. Cette fois-ci, il fut doux et lent. Il devait ressentir quelque chose pour moi, cela se sentait dans la façon qu'il avait de m'embrasser. Ses lèvres étaient si douces... J'en voulais plus. Je voulais ses lèvres, tout le temps. Je savais que je m'étais mise dans de beaux draps.


  Je l'enfourchai et mis ma langue dans sa bouche. Il devint à nouveau dur sous moi. Nos corps dégageaient tellement de chaleur. Ma peau était devenue sensible, les caresses de ses doigts faisaient se contracter mes fesses.


  «J'adore ton cul», me dit-il pendant notre baiser. Je lui souris et m'assis sur lui.


  Il me guida vers son sexe. Nous gémîmes ensemble lorsqu'il fut en moi. Il m'étirait tellement, mais en même temps tout semblait s'imbriquer parfaitement.


  Je posai mes mains sur son torse alors que je bougeai au-dessus de lui. Ses mains saisirent mes cuisses. Avant je trouvais que j'avais trop de chair à cet endroit, mais quand il me prenait comme ça, j'adorais mes cuisses.


  «C'est trop bon...» dis-je. Était-ce l'alcool qui me faisait cet effet? Qui sait. Mais c'était vrai.


  D’habitude, je me contenais des mouvements, mais cette fois-ci, je ressentais tout pleinement avec lui. C'était vraiment trop bon. C'est comme ça que je sus que ce n'était pas une bonne chose. Je sentis mon orgasme venir et je m'effondrai. Il me retourna pour être au-dessus de moi, tout en continuant de me pénétrer.


  Mon orgasme se termina et je sentis un deuxième venir alors qu'il me pilonnait. Nos souffles emplirent l'air, ses grognements rauques se rapprochèrent. Je saisis ses bras contractés, j'adorais la taille de ses biceps.


  J'ouvris les yeux et le regardai. Il plongea son regard dans le mien et ce fut comme si nous ne devenions qu'un. C'était comme si tout cela était plus que du sexe.


  «Oh Blaze... Mon Dieu, Blaze», criai-je sous l'effet de mon nouvel orgasme. Il me suivit quelques secondes plus tard en se dispersant en moi.


  Il s'effondra à côté de moi, nous étions tous les deux à bout de souffle. Il s'approcha de moi, et posa sa lourde main sur mon ventre. J'étais dans un état de béatitude, mais soudain, une vague de tristesse m'envahit.


  «Sage? Qu'est-ce qui ne va pas?» Il remarquait toujours ce genre de chose chez moi. Ça voulait dire quelque chose, non?


  «Rien, je... Je me disais juste que c'était le genre de chose que je m'empresserais de dire à Laurel», soupirai-je.


  «Moi aussi. Ça aurait probablement fait rire Joshua...»


  Je souris faiblement et respirai son odeur. De mes doigts je parcourus ses muscles, essayant de me souvenir de chaque grain de beauté qui constellait sa peau.


  «Est-ce qu'on... Tu crois qu'on a fait une bêtise?»


  Je le regardai. «Pourquoi- pourquoi tu dis ça?»


  Il fuit mon regard.


  «Je ne sais pas. C'est juste que...»


  «Tu penses que c'est une erreur.» Je me redressai pour m'assoir.


  «Non, ce n'est pas ça...»


  Je secouai la tête et me levai, attrapant mes vêtements au passage. «C'est rien. Ce sont les effets de l'alcool qui s'atténuent. Tu n'en avais pas envie. Ne t'en fais pas.» Je cachai mes larmes en montant les escaliers quatre à quatre.


  «Non, Sage. Attends!» m'appela-t-il.


  Mais j'étais déjà partie.


  * * *


  Chapitre 6: Réalité


  


  Cette nuit-là fut la meilleure et la pire de ma vie.


  Il m'avait fait sentir quelque chose... que je n'avais jamais ressenti auparavant. J'en voulais encore, mais lui non. Une erreur? Je ne pouvais y croire. Je n'aurais pas dû le faire de toute façon, bien que nous n’ayons pas bu tant que ça. Ça n'allait que compliquer les choses. Laurel n'avait pas élevé Colette tout en baisant Blaze. Mais moi oui.


  Les semaines suivantes, nous tombâmes dans un rythme confortable mais silencieux. Nous avions trouvé une nounou. Donc, maintenant, je préparais Colette le matin et la nounou arrivait juste avant que je parte au travail. Blaze partait peu de temps après moi, parfois avant s’il avait une réunion.


  Je me changeais les idées en travaillant plus, je ramenais à la maison des manuscrits que je donnais habituellement à mon assistant. Le boulot m'aidait à rester saine d'esprit. Quand j'avais besoin de Laurel, je lisais. Quand je pensais à Blaze, je lisais. Cela fonctionna pendant un moment.


  Colette était aussi une bonne distraction. Elle grandissait tellement vite. Son sourire s'élargit. Ses rires devinrent plus forts. Parfois elle plongeait son regard dans le mien et souriait si fort, je me demandais si elle pensait que j'étais Laurel. On se ressemble un petit peu. Quand elle regardait Blaze, elle souriait aussi, mais ce n'était pas pareil. Elle devait savoir que ce n'est pas son père.


  A plusieurs reprises, je me suis endormie sur ma chaise en la berçant parce que la chaleur de sa peau me faisait du bien. C'était presque comme avoir Laurel à mes côtés.


  Blaze essaya de me parler pendant un moment, mais je le repoussais toujours. Je lui dis que tout allait bien, que ce n'était que du sexe. Une façon de décompresser dont nous avions tous les deux besoin. C'était peut-être vrai pour lui, mais pas pour moi. Il insista pendant quelques jours, puis il finit par me laisser tranquille, comme je le lui avais demandé.


  Je décidai que je n'avais qu'à l'aimer en secret. C'était facile de tomber amoureuse de lui. Une fois que je lui avais vraiment parlé, j'avais appris à le connaître et à le voir pour qui il était vraiment. Et à vivre avec lui de façon si intime. J'étais amoureuse de lui.


  Je n'avais personne à qui parler, personne vers qui me tourner. Je pensai à la thérapie, mais je ne voulais pas me reposer là-dessus, et je ne voulais pas avoir à demander à Blaze le nom du thérapeute qu'il m'avait recommandé. Parfois, je m'imaginais parler à Laurel dans ma tête et j'inventais ses réponses. J'écrivais des histoires, donc cette partie-là était simple, mais ce n'était pas la même chose.


  Je commençai à éviter Blaze. C'était très puéril, je le sais. Mais j'avais peur de le supplier de m'aimer si je restais en sa compagnie trop longtemps. Je lui donnais Colette pour la nourrir ou pour la changer et je disparaissais. S’il était dans la cuisine, je restais à l'étage. Je me déplaçais silencieusement pour qu'il ne me remarque pas.


  Nous atteignîmes un point où je ne le vis pas pendant plusieurs jours. Des jours. Il m'envoyait des textos, me demandant s'il pouvait m'aider avec Colette, mais je sentais que c'était une feinte, aussi je lui répondais simplement que je m'en occupais.


  Tout fut finalement réglé avec le testament. Tout semblait en place, permanent. Nous étions les tuteurs de l’enfant de nos meilleurs amis. On devrait en faire un livre.


  «Coucou ma chérie! Coucou bébé!» Je souris à Colette et la sortis de son berceau.


  C'était samedi matin. Je le réveillai et l'habillai. Elle mangeait plus de nourriture solide à présent, je lui avais préparé une purée de pommes de terre pour le petit déjeuner, c'était son plat préféré. Je m'étais préparé pour moi une tasse de café et des œufs brouillés.


  Puis je m'installai dans le salon pour jouer avec elle pendant des heures. Nous jouions avec des cubes et des jeux de mains auxquels elle répondait de mieux en mieux. Elle pouvait désormais s'assoir toute seule et poussait des petits cris, bien qu'inintelligibles.


  La porte s'ouvrit puis se ferma. Je savais que c'était Blaze. Mais je ne m'attendais pas à ce qu'il ait un invité.


  «Heu, Sage?»


  Je me retournai pour lui faire face.


  A côté de lui se tenait une magnifique blonde tout en jambes. Grande, un corps parfait et un maquillage encore plus parfait. A côté d'elle, j'avais l'air d'une clocharde vêtue de mes leggings et d'un sweat.


  «Oui?» je lui répondis, et il me sembla que je ne lui avais pas parlé depuis des années. Il était habillé décontracté, avec un pantalon simple et un pull marron. Ses cheveux étaient ébouriffés. J'aurais aimé pouvoir dire qu'il avait l'air aussi perdu que moi, mais cela aurait été un peu exagéré.


  «Heu, voici Donna Myers.»


  Je fronçai les sourcils. Myers, c'était le nom de famille de Joshua.


  «Bonjour.» Elle décocha un sourire éclatant. Si éclatant que je dus détourner les yeux.


  «Ravie de vous rencontrer.»


  «Je suis une cousine de Joshua. Une cousine éloignée. Je viens d'apprendre son décès. Je suis vraiment désolée.» Sa voix me faisait penser à des cloches, elle était très énervante.


  «Je vois. Merci.» Elle regarda Blaze, nerveuse, et il hocha la tête.


  «Est-ce que je peux la prendre dans mes bras?» demanda-t-elle. Je hochai la tête, mais ne lui dis pas que Colette n'aimait pas qu'on la porte en ce moment.


  Elle se baissa, ou du moins essaya, entravée par sa robe en jean trop serrée. Qui porte encore ce genre de chose? Est-ce que je la détestais simplement parce que Blaze l'avait amenée? Probablement.


  Dès qu'elle la souleva, Colette se mit à hurler et à se débattre. Donna paniqua et je récupérai Colette. Elle se calma dès que je la reposai au sol.


  «Je n'ai jamais entendu parler de vous», lui dis-je. Laurel m'aurait parlé d'elle si elle avait eu une vraie place dans leur vie.


  «Eh bien, je suis une cousine éloignée. Du côté de son grand-oncle.»


  «Hum hum.» Je sentais le regarde de Blaze posé sur moi, mais je ne le regardai pas.


  «Quel âge a-t-elle?»


  «Dix mois dans une semaine», répondit Blaze. Pourquoi étais-je surprise qu'il le sache?


  «Pourquoi êtes-vous là, exactement?» demandai-je à Donna. Elle jeta un nouveau coup d'œil nerveux à Blaze. Comment l'avait-elle trouvé?


  «Je voulais juste la rencontrer et vous présenter mes condoléances.»


  Ce qui voulait dire qu'elle pouvait partir maintenant. Je ne sais pas pourquoi sa présence m’énervait tellement. Il y avait quelque chose de louche chez elle.


  «Je te retrouve dehors», lui dit Blaze à voix basse.


  Mon sang se mit à bouillir lorsqu'elle lui déposa un baiser sur la joue.


  «D'accord, bébé.» Elle me sourit, mais son sourire était froid. Je le savais, quelque chose clochait.


  Blaze soupira tout en se tournant vers moi une fois qu'elle fut partie.


  «Ecoute, Sage...»


  «Tu n'as pas à t'expliquer. Tu es passé à autre chose. Après ton “erreur”.» Il s'approcha de moi.


  «Non, ce n'est pas vrai.»


  «Donc “bébé”, c'est juste un surnom peu commun pour Blaze?» rétorquai-je. Il passa ses doigts dans ses cheveux, visiblement frustré.


  «Non. Elle m'a écrit, par e-mail. Je l'ai rencontrée la semaine dernière, je voulais être sûr qu'elle ne mentait pas.»


  «Ouais. Donc vous avez enchainé sur quelques bières et du whisky», lançai-je tout en me forçant à sourire à Colette. Elle riait tout en jouant avec ses cubes. Je remarquai qu'elle faisait de nets progrès.


  «Ça ne s'est pas passé comme ça.»


  «Bien sûr que non.»


  «Ecoute, dit-il en attrapant mes épaules pour me forcer à le regarder, ce n'est pas comme si tu ne m'avais pas demandé de te laisser tranquille à plusieurs reprises. Je ne peux pas t'attendre pour toujours.»


  «M'attendre?»


  «Oui», dit-il, les dents serrées. Je secouai la tête et ris jaune.


  «Il n'y avait rien à attendre. Ce n'est pas moi qui ai regretté cette nuit-là. Même si mes sentiments n'étaient pas réciproques, évidemment, je suis quand même tombée amoureuse de toi et je ne regrette pas cette nuit. Donc s'il te plait, va et oublie que c'est arrivé parce qu'il est évident que tu ne ressens pas la même chose que moi. Je retins les larmes jusqu'au bout, mais ne pus dissimuler la peine dans ma voix. Comme si pleurer pour Laurel n'était pas suffisant, voilà maintenant que je pleurais pour lui.


  «Sage...»


  «S'il te plait, tu me fais encore plus mal à rester là. Va-t’en», dis-je, la voix pleine de sanglots.


  Je me tournai et retins mes larmes jusqu'à ce qu'il soit parti. Colette poussait de petits cris et quand je la regardai, ses yeux s'agrandirent.


  «Tout va bien, ma puce. Viens par là.» Je m'essuyai les yeux et lui souris. Je la levai et la pris dans mes bras. C'était un peu comme si Laurel était là avec moi, et je dis en silence ce que j'aurais voulu dire à voix haute.


  * * *


  Je supportai Donna et ses cheveux blond platine pendant des semaines. Blaze la ramenait de plus en plus souvent et je détestais la voir essayer de jouer avec Colette. Quelque chose ne tournait pas rond. C'était étrange.


  «Sage, tu viens diner avec nous?» Elle m'avait attrapé juste avant que je monte les escaliers.


  « Non, merci.»


  «D'accord. Bonne nuit, alors.»


  «Bonne nuit», réussis-je à dire. Je lançai un regard à Blaze avant de disparaître dans ma chambre.


  Je décidai de prendre un bon bain chaud. Cela détendit mes muscles mais me rappela aussi le massage des pieds que Blaze m'avait fait ce soir-là. Il me manquait, j'étais jalouse de Donna. Qu'elle ait le droit d'être avec lui... Mon Dieu, je l’aimais tellement. Cela n'avait aucun sens. C'était arrivé si vite, c'était si présent maintenant.


  Mon visage était couvert de larmes avant que je puisse m'en rendre compte. Qu'est-ce que j’allais faire? Le supplier de la quitter? S'il m'aimait d'une façon ou d'une autre, il le ferait de lui-même. Je ne pouvais pas lui demander pour finir par être à nouveau rejetée.


  Quand mes doigts commencèrent à se friper, je sortis du bain et m'enveloppai dans une serviette. Je me vernis les ongles pour la première depuis un moment, en me disant que ça me ferait du bien. Lorsque j'eus fini, j'enfilai un vieux T-shirt et une culotte de grand-mère. Qui est-ce que j'essayais d’impressionner maintenant?


  Je n'entendis rien au rez-de-chaussée, aussi je descendis sur la pointe des pieds pour me faire un thé. Alors que j'attendais que l'eau chauffe, j'entendis une voix dehors. J'allais vers le porche et jetai un œil dehors. C'était Donna, assise sur la balancelle du porche, au téléphone.


  «Oui, je n'arrive pas à y croire... Il m'adore... On s'en fout de la gamine.»


  Je retins mon souffle. Je savais qu'elle jouait un double jeu.


  «Non seulement ils ont légué un paquet de fric à la gamine mais en plus Blaze est bourré aux as. Le célibataire le plus convoité de la ville! J'ai fait une erreur quand je me suis éloignée de cette famille, j'aurais pu l'avoir beaucoup tôt.» Elle ricana comme si c'était un jeu.


  «Je ne sais pas du tout... Je me dis que je peux probablement faire modifier leur testament et obtenir la garde, et ensuite j'aurais le contrôle sur le pactole... En gros il est amoureux de moi, il me suivra. Il adore cet espèce de monstre... Ouais, elle passe son temps à pleurer», cracha-t-elle comme si Colette était une chose répugnante.


  Cela me rendait folle de l'entendre dérouler son plan.


  «Quelle fille? Pfff, c'est l’équivalent d'une nounou... Ouais, ils ont couché ensemble, mais elle n'a pas assuré assez pour pouvoir le garder.» Il lui a dit? Je me demandai ce qu'elle avait appris d'autre.


  «Je vais voir mon avocat demain. Ensuite on porte plainte, ou un truc du genre... Ouais, à plus.» Je m’éloignai silencieusement et courus jusqu'à la cuisine.


  J'attendis à côté de la cuisinière.


  «Oh, salut Sage», dit-elle hypocritement.


  Même son pyjama blanc sonnait faux. Elle me lança un autre faux sourire.


  «Ecoute, tu peux arrêter de faire semblant maintenant. Tu ne m'aimes pas. Et je dois dire que je ne suis pas ta plus grande fan non plus.» Mon eau était en train de bouillir, et je mourrais d'envie de lui jeter le contenu de la casserole à la figure.


  «Quoi?» dit-elle. Je versai l'eau sur mon sachet de thé et me tournai pour lui faire face.


  «Je sais tout de ton petit plan, si tu crois que tu peux me prendre Colette, tu te fourres le doigt dans l'œil.»


  «Te la prendre?» Elle rit. «Elle ne t'appartient pas. Désolée que tu ne puisses pas avoir ton propre enfant auquel t'accrocher, c'est probablement parce que tu n'as jamais réussi à garder un homme.»


  Je ricanai. Le plus triste, c'est qu'elle avait raison.


  «Ce n'est pas ça le problème. C'étaient les dernières volontés de nos meilleurs amis que Colette reste avec nous.»


  Elle leva les yeux au ciel, ce qui était auparavant ma technique favorite.


  «Qui ça, nous? Toi et Blaze? Ma chérie, il ne t'aime pas, et il ne t'aimera jamais. Pas étonnant, maintenant qu'il m'a moi.» A ces mots, elle se pavana comme si elle était en vitrine.


  «Je me fous d'être avec Blaze. Ce qui m'importe, c'est Colette, et lui fournir ce qu'il y a de mieux pour elle. Et ce n'est certainement pas toi.»


  «On verra ce que mon avocat a à dire à ce sujet.»


  Je secouai la tête et la fixai d'un regard noir.


  «Si tu veux te battre, c'est exactement ce qui va arriver. Mais ne t'attends pas à gagner.»


  * * *


  Chapitre 2: Audiences


  


  Donna n'avait pas menti quand elle avait dit qu'elle contacterait son avocat. Le lendemain nous étions convoqués, Blaze et moi, dans le bureau de Jason. Je partis du travail pendant ma pause repas et j'arrivai peu de temps après Blaze.


  «Espèce de stupide connard!» criai-je à son attention. Il se leva brusquement et leva les mains en l'air en signe de défense, mais je me jetai quand même sur lui. Je le frappai avec mon sac à main et il se contracta à l'impact.


  «Sage, calmez-vous.»


  J'ignorai la tentative de Jason de me raisonner. Il n'y avait plus de raison.


  «Sage, ce n'est pas ma faute», me dit Blaze.


  A ce moment-là, toute ma colère se concentra en un geste et d'un coup, je lui décochai une énorme gifle. Sa tête se tourna sous la force du coup. J'avais grandi dans des quartiers difficiles, j'avais une sacrée droite. Il se saisit la mâchoire et la serra sous la douleur.


  «Colette est la dernière chose qui compte dans ma vie, et parce que tu ne penses qu'avec ta bite, je vais peut-être la perde!» criai-je. Les larmes arrivèrent peu après. J'étais vraiment tout le temps en train de pleurer.


  «On n'en arrivera pas là», dit-il, sûr de lui. Mais même si je n'étais pas avocate, je savais qu'elle avait un avantage, puisqu'elle était de la famille.


  «Ah, vraiment? Jason, est-ce qu'elle un dossier?» Je me tournai vers lui.


  Il se contentait de me regarder, avec de grands yeux.


  «Dites-moi la vérité», insistai-je.


  «Oui, en effet.»


  «Mon dieu», murmurai-je.


  Le visage dans mes mains, je me mis à arpenter la pièce nerveusement. Soudain, ma robe était trop serrée et j'avais du mal à respirer.


  «Assieds-toi, Sage.» Blaze toucha mon bras et je le retirai prestement. J'avais la tête qui tournait, donc je m'assis tout de même.


  Jason me tendit une bouteille d'eau que je bus avidement. Une fois que ma tête arrêta de tourner, je fus de nouveau opérationnelle. Blaze s'assit à côté de moi, à mon grand désespoir.


  «Maintenant, de quand datent vos contacts avec Mademoiselle...» Jason chercha un nom dans les papiers éparpilles sur son bureau. «Randall?»


  «C'est Myers», répondit Blaze.


  «Heu non, nous avons fait quelques recherches. Sa mère a pris le nom de son père. Elle vous a probablement dit ça pour vous mettre en confiance.» Je fusillai Blaze du regard. Crétin stupide. J'étais tellement en colère contre lui.


  «Je vois... Mais est-ce qu'elle est du même sang?» demanda-t-il.


  «Malheureusement oui.»


  Je grognai à l'intérieur.


  «Si Laurel et Joshua avaient voulu qu'un membre de leur famille éloignée élève Colette, alors ils la lui auraient laissée. Elle n'est pas mentionnée dans le testament. Je suis sûre que le juge verra ça», dis-je.


  «C'est vrai, mais le tribunal préfère toujours laisser un enfant à un membre de la famille.»


  «Famille? Si la famille ne se définit que par le sang, j'aurais dû être laissé à ma droguée de mère plutôt que d'être placé dans des familles d'accueil», répondit Blaze, ce qui me surprit. Je ne savais pas pour sa mère... Cela calma un peu ma colère.


  «Je sais, mais les choses sont ce qu'elles sont. Cependant, nous avons un bon avantage. Vous avez tous les deux un travail stable, Colette a été sous votre garde pendant les derniers mois et tout semble bien se passer. La seule chose que le juge risque de soulever, c'est le risque d'évasion.» Je le regardai, confuse.


  «Le risque d'évasion?» demanda Blaze. «Je ne prévois pas de quitter le pays.» Jason rit.


  «Je sais, pas ce genre d'évasion. C'est juste que... Vous n'avez pas d'attachement l'un à l'autre, à part votre relation sexuelle.»


  «Tu lui as dit?» criai-je à Blaze en lui donnant une claque sur le bras.


  «Non. Par pitié, arrête de me maltraiter.»


  Je levai les yeux au ciel.


  «Il ne m'a rien dit. J'ai bluffé, et maintenant je sais», expliqua Jason.


  Je me rassis, honteuse.


  «De plus, aucun de vous deux n'est engagé dans une relation amoureuse et il n'y a pas de garantie que vous meniez à terme leurs souhaits.»


  «Mais c'est exactement la même chose pour Donna, c'est la même chose pour n'importe quelle personne!» dis-je. Jason hocha la tête.


  «Je sais. Mais il n'y a pas que ça. Si quelque chose venait à vous arriver, vos garants deviendraient ceux de Colette par état de fait. Blaze, vous n'avez pas de famille, donc il n'y a personne. Mais Sage, votre père est en prison. Il sera éligible à la liberté conditionnelle d'ici cinq ans, le tribunal va aussi prendre cela en compte.»


  Evidemment, mon père absent avait trouvé un moyen d'impacter ma vie à nouveau. Je n'en pouvais plus. Je m'effondrai contre le dossier de la chaise et me remis à pleurer. Blaze me caressait le dos, et je ne pris même plus la peine de le repousser. Je voulais juste pleurer.


  Les choses s'étaient presque arrangées. Je commençais à voir la lumière au bout du tunnel. Ma vie était différente, j'étais maman d'un enfant. Sans elle, je n'étais rien. Sans elle, Blaze partirait lui aussi, pourquoi resterait-il? Si je pouvais garder Colette toute seule, je le ferais, mais ce n'était pas dans le testament.


  «Qu'est-ce qu'on peut faire? Graisser la patte de quelqu'un?» demanda Blaze. J'étais encore trop sous le choc pour réagir.


  «Non, ça ne ferait qu'envenimer les choses. Je vais rencontrer l'avocat de Donna et nous allons essayer de trouver un compromis...»


  «Nous ne voulons pas de compromis. On veut qu'elle disparaisse», dis-je à Jason. Il hocha la tête et Blaze acquiesça.


  «D'accord. Alors je vais le rencontrer, je vais examiner ses demandes. A présent, il est très important que vous n’ayez plus de contact avec elle, c'est compris?» dit-il à Blaze.


  «Complètement.»


  «Bien.»


  Nous planifiâmes un nouveau rendez-vous et fûmes libres de partir. Je me rendis aux toilettes pour rectifier mon maquillage, mais c'était sans espoir. Je pris du papier et de l'eau pour tout enlever. Je me regardai longuement dans le visage. Toutes ces inquiétudes m'avaient donné des rides au coin des yeux, ainsi que sur mon front. Les poches sous mes yeux ressemblaient désormais plus à des valises.


  J'essayai de me remonter devant le miroir et sortis. Blaze m'attendait à l’extérieur.


  «Je ne peux pas faire ça maintenant.» Je fermai les yeux et inspirai profondément. Je les ouvris et le regardai.


  Il avait l'air très propre dans son costume. Sa cravate bleu cobalt était assortie à ses yeux.


  «Quoi?» Il me regardait tristement et s'approchait de moi.


  Son odeur, qui m'avait tellement manquée, m'enveloppait.


  «Je n'ai jamais voulu que tout ça arrive. Je le jure, je cherchais juste une distraction et Donna... m'est tombée dessus. Mauvais choix de mots. Mais elle n'était que ça, je ne voyais pas ce qu'il y avait de si grave à l’époque. Je m'étais dit que puisqu'elle était de la famille, elle pourrait rencontrer Colette. Je n'ai pas vu son stratagème arriver. Je suis vraiment désolé de t'avoir créé plus de problèmes.»


  Je laissai ses mots faire leur effet et je hochai de la tête lentement. Je l'avais entendu, mais je ne voulais pas le comprendre, pas tout de suite. Parce qu'après, je ne serais plus en colère et je serais de nouveau amoureuse, sans détester le fait que je l'aimais.


  «Eh bien, merci alors. J'imagine.» Je le contournai et appuyai sur le bouton de l’ascenseur.


  «Laisse-moi t'inviter à déjeuner.»


  Je secouai la tête.


  «Je ne peux vraiment pas manger, et je dois retourner travailler. Je te verrai ce soir à la maison.» Je souris, faiblement, et retournai travailler.


  * * *


  Je rentrai à la maison après une journée stressante au travail et allai directement voir Colette.


  «Elle a été super aujourd'hui, elle a fini tous les cubes toute seule», me dit Amber, sa nounou, avant de partir. Elle était jeune, mais on pouvait compter sur elle et elle était très bien avec Colette.


  «Vraiment? C'est super. Bravo ma chérie.» J’embrassai les petites joues de Colette jusqu'à ce qu'elle rit.


  «Ouais. Je vous vois demain. Au revoir.» Elle passa une main dans les cheveux de Colette et partit.


  Je me rendis dans la cuisine et l'installai dans la chaise haute. Je sortis du poulet du congélateur, j'avais décidé qu'il fallait que je mange autre chose que des plats à emporter pour une fois. Mais avant de commencer, je décidai de prendre une douche.


  Je mis Colette dans le parc que je gardais dans ma chambre. Blaze était normalement rentré à cette heure, mais il avait dû être retenu au travail.


  Je pris ma douche, me lavai les cheveux et enfilai un pyjama en flanelle. J'avais arrêté de me préoccuper de ce que je portais à la maison depuis bien longtemps. Colette se mit à pleurer et je me dépêchai de la rejoindre.


  «Tout va bien ma puce, je suis là.» Je la berçai dans mes bras tout en descendant les escaliers.


  Je pensai qu'elle avait faim et lui donnai donc du lait le temps que ses saucisses aient fini de cuire. Elle adorait manger ces petites saucisses avec des petits pois ces derniers temps, principalement parce qu'elle en mettait partout, ce que je devais ensuite nettoyer.


  Blaze entra juste au moment où je sortais le poulet.


  «Ça sent bon.» Il me sourit.


  «Merci», marmonnai-je.


  Il se rendit à l'étage et revint quelques instants plus tard vêtu d'un jean et d'un T-shirt noir. Il dit bonjour à Colette à grand renfort de chatouilles et de bisous. Je ne pouvais m’empêcher de sourire.


  «Tu veux une assiette?» lui demandai-je.


  «Oui, s'il te plait. Mais attends, assieds-toi avec moi.»


  J'étais sur le point de prendre mon diner dans le salon mais il m’arrêta. Je soupirai et m'assis à la table de la cuisine avec lui et Colette. Je me dis que c'était pour être avec elle.


  «On n'a jamais mangé comme ça, tous ensemble», dit-il après quelques bouchées.


  «Apparemment, non.»


  «C'est sympa... enfin, si tu me parlais.»


  Je levai les yeux vers lui pour voir qu'il me décochait son fameux sourire.


  «Ça ne marche plus sur moi maintenant.» Je me remis à manger. Il rit doucement.


  Il mangea tout en jouant avec Colette. Il aimait lui faire de petits tours, des jeux étranges, comme faire apparaître un petit pois de derrière son oreille. Je ne comprenais pas trop, mais c'était leur truc. Elle riait tellement qu'elle devenait toute rouge.


  «Laisse-la manger tranquillement, il ne faudrait pas qu'elle s'étouffe.»


  «Très bien... Elle ne veut pas que l'on s'amuse.» Il lui parlait comme si elle pouvait comprendre tout ce qu'il disait.


  «J'ai envoyé un email à Donna, pour lui dire de me laisser tranquille et que je ne voulais plus la revoir.»


  «J'imagine qu'elle n'a pas apprécié, ton argent faisait partie de son plan.»


  «Tu crois?»


  Je ricanai.


  «Je le sais. Je l'ai entendue la nuit dernière au téléphone. Je l'ai confrontée à ce sujet et elle m'a dit qu'elle allait contacter son avocat. J'aurais dû la prendre plus au sérieux.» Je ris jaune.


  «Pourquoi ne m'as-tu rien dit?» dit-il.


  Je soupirai et me réinstallai sur ma chaise.


  «Honnêtement? J'avais trop peur de le faire.»


  «Quoi? Pourquoi aurais-tu peur?»


  Je secouai la tête et gardai les yeux rivés sur mes doigts agités.


  «Je me suis dit que tu ne me croirais pas. Que tu penserais que ce n'était qu'un stratagème pour te récupérer, ou un truc dans le genre. Enfin, je ne t'ai jamais vraiment eu, mais bon.»


  «Tu m'as eu.»


  Je le fixai, sous le choc. «Quoi?»


  Il secoua la tête en souriant.


  «Tu m'as mal compris ce soir-là. Je n’ai jamais cru que c'était une erreur.»


  * * *


  Chapitre 2: Vérité


  


  Je mis Colette au lit pour la nuit et rejoignis Blaze dans ma chambre. Je n'arrivais pas à me concentrer sur ce qu'il me disait avec un bébé dans les bras.


  «Elle s'est endormie tellement vite», commenta-t-il. Je m'assis à côté du lit dans le petit canapé de ma chambre.


  «Ouais, elle venait de manger et je lui avais déjà fait faire son rot, donc...» Je le regardai, nerveuse.


  «Donc.» Il sourit et se rapprocha.


  «Heu, pas si vite.»


  «D'accord.»


  «Tu es parti en disant que je t'avais mal compris. C'est toi qui m'as demandé si c'était une erreur.»


  «Oui. Toi, pas moi. Je n'ai jamais pensé que c'était une erreur. Tu projettes tout si vite que je n'ai pas eu le temps de m'expliquer. Je pensais honnêtement que tu étais trop fragile à ce moment-là pour gérer plus de choses, donc quand tu m'as dit à plusieurs reprises de te laisser de l'espace, c'est ce que j’ai fait. Je pensais que tu avais besoin de temps. J'étais plus que prêt à construire quelque chose avec toi.»


  Il prit une grande inspiration avant de continuer.


  «Le jour où je t'ai dit que je ne pouvais pas t'attendre indéfiniment... C'était faux, parce que je pourrais t'attendre pour toujours.»


  Je secouai la tête. Je ne croyais pas ce qu'il disait.


  «Pourquoi fais-tu cela, Blaze?»


  Il plissa les yeux et me sourit.


  «Sage, tu n'as pas compris, depuis le temps? Je suis amoureux de toi, très amoureux.»


  Mes yeux s'écarquillèrent tellement que je crus qu'ils allaient sortir de leurs orbites.


  «Tu m'aimes?» murmurai-je.


  «Oui, je t'aime. Et ta voix, ton sourire, tes yeux, surtout quand tu les lèves au ciel, et ton visage... ton corps, ton rire...»


  «D'accord, d'accord.» Je me mis à rire et de nouvelles larmes perlèrent au coin de mes yeux, mais cette fois-ci, ce furent des larmes de joie. Je voyais dans ses yeux qu'il disait vrai.


  Il m'embrassa soudainement, nos bouches se retrouvaient enfin dans un tourbillon de passion. Mais il se retira trop vite.


  «Je n’ai pas fini. J'aime tes jambes, ton ventre, je trouve que ton petit ventre est trop mignon, et bien sûr, j'aime aussi tes fesses. J'aime tout chez toi.»


  «C'est vrai?» Je me mordis la lèvre tout en lui souriant. J'avais l'impression que je n'avais pas souri depuis une éternité.


  «Oui, et j'aimerais t'épouser.»


  «Quoi?» Je posai immédiatement ma main contre son torse, le maintenant à une certaine distance de moi.


  «Je veux que tu deviennes ma femme, et comme ça on pourra vraiment vivre ensemble.»


  Je secouai la tête.


  «Tu n'y crois pas vraiment.» Je penchai ma tête sur le côté et je l'observai. Il ne pouvait pas être sérieux, si?


  «Attends un instant.»


  Il partit en courant et revint quelques secondes plus tard. Mon cœur fit un bond lorsque je le vis mettre un genou à terre et qu'il me présenta une bague sertie d'un diamant qui reflétait la lumière de la lampe de ma chambre.


  «C'est pour ça que je suis rentré tard, je me suis arrêté pour acheter ça. Quand Jason nous a parlé du risque d'évasion, ça m'a fait réfléchir. A quel point je t'aimais, et que je voulais être avec toi. On ne devrait pas le faire tout de suite, pour ne pas que ça ait l'air faux, mais j’ai vraiment envie de le faire. Je nous veux. Alors, veux-tu m'épouser?»


  «Je...»


  «Et ne dis pas oui juste pour Colette.» Cela me fit rire.


  «Oui... et pas que pour Colette.»


  «Oui?» demanda-t-il. Je hochai vivement la tête.


  Il sourit et passa la bague à mon doigt. Elle m'allait parfaitement.


  «Je t'aime tellement», murmura-t-il avant de sceller ses mots par un baiser.


  Nous passâmes le reste de la soirée à nous réconcilier et à faire l'amour, pour rattraper tout le temps que nous avions perdu.


  * * *


  Epilogue: Dénouement


  


  En trois jours, et après beaucoup de discussions, Jason nous trouva un compromis.


  Donna demandait dix millions pour disparaître à jamais. Jason insista sur les petites lignes: elle ne devait jamais revenir ou elle serait tenue responsable de rupture de contrat, et elle devait reprendre son ancien nom de famille. Puis Blaze la paya, comme il l'avait prédit, mais de façon légale.


  J'étais de nouveau heureuse. J'étais sur un petit nuage dans ma nouvelle vie. Laurel me manquait toujours. Toujours trop. Mais Blaze m'aidait à traverser cela. Il était vraiment mon point de repère, et j'étais impatiente de passer le reste de ma vie avec lui. Nous allâmes visiter les pierres tombales de Laurel et Joshua avec Colette pour leur annoncer la nouvelle.


  Nous ne savions pas combien de temps nous voulions rester de simples fiancés, mais après le premier anniversaire de Colette, nous étions prêts à rendre la nouvelle officielle. Blaze était connu ici, donc le mariage allait être grand et somptueux, tout comme ma robe. Laurel l'aurait adorée.


  Nous fîmes un court voyage de noces pour retrouver Colette au plus vite. Il m’amena dans la ville de mes rêves pour une semaine au paradis: Londres. J'avais étudié la littérature à l'université, et évidemment, j'avais toujours rêvé de visiter cette ville. Il avait promis de m'emmener dans tous les endroits que je rêvais de visiter.


  Colette grandissait si vite de jour en jour que j'avais du mal à y croire. Elle marchait un jour, et prononçait sa première phrase le jour suivant. Chaque jour, elle ressemblait de plus en plus à ses parents. C'était dur, mais elle était si belle, c’était une chance de les voir en elle.


  Blaze et moi pûmes enfin afficher une photo d'eux. Au-dessus du manteau de la cheminée, nous accrochâmes la dernière photo qu'ils avaient prise ensemble avec Colette, juste après sa naissance.


  «Maintenant je me sens à la maison.» Il me serra fort contre lui alors que nous regardions la photo.


  «Oui, en effet.» Je me penchai pour l'embrasser.


  «Et celui-ci va rendre la maison encore plus parfaite, pas vrai?» Il se pencha pour parler à mon ventre.


  J'avais appris que j’étais enceinte il y a cinq mois. C'était arrivé le soir où nous avions fait l’amour sur le canapé, j'étais donc prête à exploser. J'étais très heureuse de savoir que nous attendions un petit garçon. Une nouvelle addition à notre famille.


  «Oui, il risque de chambouler la maison comme seuls les garçons savent le faire.» Je ris et il me sourit de toutes ses dents.


  «On ne sait jamais.»


  FIN


  Merci d'avoir lu mon livre!


  College Mission


  Chelsea Harrison


  


  CHAPITRE 1 – LISA


  


  J'appuyai mon dos contre le mur et sirotai ma bière, mes dents déchirant légèrement le bord de la tasse en carton tandis que je regardais à travers la pièce. Des gens dansaient et riaient, buvant de l'alcool comme si c'était de l'eau, alors que je n'en étais encore qu'à mon premier verre.


  Mes yeux se portèrent au loin sur une autre étudiante de première année, une fille aux cheveux blonds qui lui tombaient jusqu'aux hanches et au bronzage parfaitement uniforme. Elle dansait comme une folle, agitant tous ses membres et remuant ses fesses de haut en bas comme une balle de caoutchouc. Même si je ne suis pas le genre de fille à juger les autres, je me dis qu'elle avait l'air dérangée et ris intérieurement pendant que je prenais une autre gorgée de ma bière qui, à présent, commençait à tiédir.


  Je sentis une légère douleur dans mes côtes et baissai les yeux pour voir Alex, ma colocataire, qui me regardait de ses grands yeux. Cela ne faisait que quelques jours que nous partagions une chambre sur le campus, mais déjà nous nous étions trouvées des choses en commun. Nous étions toutes deux passionnées par tout ce qui touchait au paranormal et dès que j'avais aperçu le livre d'histoires de fantômes qui était tombé de sa valise, nous nous étions mises à bavarder sans nous arrêter à propos des légendes de la région et de films d'horreur.


  A présent, alors qu'elle prenait appui contre le mur, sa cigarette électronique à la main qui envoyait de la vapeur parfumée à la pastèque, elle ressemblait davantage à un enfant avec son tee-shirt usé du film Scream. Elle avait passé ses cheveux verts et coupés au carré derrière ses oreilles et me fit un sourire désolé.


  "Ça ne va pas ?" demanda-t-elle.


  Je secouai la tête, plus déçue de moi-même que de la fête. Au lycée, on entend toujours parler des fêtes étudiantes comme étant le sommet de la sociabilité, des soirées auxquelles vous ne pouvez que rêver de participer, avec les hommes les plus canon et des rivières d'alcool. Maintenant, j'avais un peu honte de reconnaître que je n'étais pas en train de super bien m'amuser.


  La musique, en particulier, m'agaçait, ainsi que les gens présents. Surtout cette fille blonde qui continuait à danser comme si sa vie en dépendait. A présent, plusieurs personnes la regardaient et elle s'agitait encore plus vite et plus fort, une fine couche de sueur couvrant son front. Alex remarqua l'air que j'avais et suivit mon regard avant de lever un sourcil.


  "Je ne suis pas jalouse", m'écriai-je avant d'avoir pu m'en empêcher.


  "Je n'ai pas dit que tu l'étais", sourit-elle en passant son bras autour du mien. "Tu veux qu'on sorte prendre un peu l'air ?"


  "D'accord", dis-je en jetant ma tasse dans une poubelle.


  A l'extérieur, plusieurs jeunes à différents stades d'ébriété étaient agglutinés sur les marches du perron. Un épais nuage de fumée nous entoura et je remarquai la senteur particulière d'un joint, mes narines frémissant, car cela picotait légèrement. Devant nous, un couple se mordillait les lèvres en grognant tandis que leurs mains passaient sous les vêtements de l'autre. Je fis la grimace et leur tournai le dos.


  "Alors… est-ce que l'université de Sharnell est tout ce dont tu as toujours rêvé ?" demandai-je à Alex qui avait les yeux fixés sur un garçon derrière moi.


  Je jetai un œil par-dessus mon épaule et vis la mèche de cheveux blond platine de celui-ci qui tombait bas sur son front. Il m'aperçut et me fit un sourire narquois, les fossettes sur ses joues faisant plisser les coins de sa bouche tandis qu'il faisait un clin d'œil.


  "Berk… les garçons."


  Alex me regarda d'un air sceptique.


  "Tu n'aimes pas les garçons ?" demanda-t-elle en croisant les bras.


  "Oh, si. Je veux dire, bien sûr, mais il y en a tellement ici."


  "Tu dis ça comme si c'était une mauvaise chose. C'est peut-être ton éducation dans une école privée pour filles qui t'a rendue un peu méfiante devant toutes ces queues."


  Je tressaillis en entendant ce mot. Une chose que j'ai apprise au sujet d'Alex, c'est qu'elle n'a pas peur de s'exprimer et qu'elle n'est absolument pas timide en ce qui concerne le sexe. Elle avait été ravie de se vanter à propos de toutes les choses qu'elle avait faites. Je n'avais pu que la fixer bouche bée pendant qu'elle me décrivait le plan à trois qu'elle avait eu l'été qu'elle avait passé à camper au lac Weldoon.


  "Est-ce que ça t'a choquée ?" demanda-t-elle.


  "Quoi ?"


  "D'entendre le mot queue ?"


  Je ne pus m'empêcher de frémir à nouveau. Cela avait un air si vulgaire, si horrible. Alex rit tout en mordillant sur sa cigarette électronique avant d'émettre une bouffée de vapeur qui me piqua les yeux.


  "Hé, tu ne peux pas en avoir peur à jamais", dit-elle.


  "Je peux essayer", répliquai-je en prenant mon menton entre mes mains.


  Elle rit plus fort et je sentis mes joues devenir écarlates. La première fois que nous nous étions rencontrées, je n'avais pas eu honte d'admettre que j'étais vierge. En fait, j'avais toujours été élevée à croire que c'était une caractéristique admirable, ma virginité étant honorablement préservée jusqu'à ce que l'homme parfait vienne au bon moment.


  A présent, à la fac, ce concept semblait presque ridicule. Tout le monde avait tellement envie de coucher avec n'importe qui, et je me retrouvais toujours très seule, à regarder tous ces événements sordides comme un chercheur dans la jungle en train de faire ses observations.


  "Dis-moi", dit Alex en se penchant vers moi et saisissant ma main. "Jusqu'où es-tu…" Elle leva à nouveau ses sourcils, une petite particularité à elle que, j'ai remarqué, elle se met à faire lorsqu'elle est d'humeur taquine.


  "Jusqu'où j'ai quoi ?"


  "Tu sais…" Ses sourcils semblaient maintenant danser de haut en bas. "Jusqu'où tu es allée avec un garçon ?"


  J'avalai ma salive, souhaitant avoir de quoi boire. Tripotant la manche de mon pull, je baissai les yeux sur mes tennis en haussant les épaules.


  "Je ne sais pas" murmurai-je.


  "Tu ne sais pas ?" demanda-t-elle, me regardant comme si j'étais folle.


  J'avalais à nouveau ma salive et tirai sur un fil qui se détachait, le passant autour de mon doigt tout en priant pour qu'elle arrête avec sa flopée de questions.


  "D'accord… Je n'ai jamais embrassé un garçon" dis-je en sentant mon visage prendre feu.


  Elle resta bouche bée mais n'émit aucun son. Seuls ses yeux de plus en plus écarquillés me montrèrent à quel point elle était surprise.


  "Qu… quoi ?" piailla-t-elle.


  "C'est vrai. Tu es contente maintenant ?" dis-je en me levant et en époussetant l'arrière de mon jean avant de jeter un coup de pied dans les mégots de cigarettes tombés à terre.


  Voyant combien j'étais gênée, elle se précipita vers moi et me prit dans ses bras.


  "Hé…. Excuse-moi."


  "Ne t'inquiète pas."


  Je m'écartai d'elle et commençai à remonter les marches. On aurait dit que la soirée avait tourné à l'aigre et j'avais à présent simplement envie de retourner dans ma chambre et de m'installer dans mon lit avec un livre.


  "Hé, tu es fâchée contre moi ?"


  Elle tira sur l'arrière de mon pull et je me retournai pour voir son visage aux grands yeux. Pas étonnant qu'elle ait tellement de chance avec les garçons. Elle est tellement mignonne et jolie et peut faire faire n'importe quoi à quiconque avec des yeux pareils. Moi, d'un autre côté, je n'ai aucune idée de comment avoir un petit ami, encore moins de quoi faire après en avoir un. Je m'évanouirai sûrement si je devais voir un homme nu.


  "Je ne suis pas fâchée" soupirai-je en la prenant dans mes bras.


  A côté de nous, je pus entendre les pas de quelqu'un qui approchaient. Il y eut le bruit de quelqu'un en train d'allumer une cigarette et cette odeur d'herbe à nouveau.


  "Woah. Super, un peu d'action entre filles" dit une voix rude qui vint égratigner mes oreilles.


  Me retournant, j'aperçus un jean déchiré et une veste en cuir qui avait été usée et effilochée aux manches. Elle paraissait plus vieille que le garçon qui la portait et je me dis qu'il avait dû la trouver dans une friperie, qu'elle le faisait le sentir comme un James Dean d'aujourd'hui. Ses yeux rencontrèrent les miens et ses lèvres se tordirent en un sourire rusé.


  "Je peux t'aider à quelque chose ?" demandai-je, en colère qu'il vienne nous interrompre.


  Quelque chose en lui m'effrayait, me rendant nerveuse. Si ce n'était pas à cause de ses yeux qui évaluaient mon corps de haut en bas, alors c'était la façon dont il sentait le cuir et le tabac, de comment il n'avait pas l'air de ressembler à la foule des étudiants habituels. D'une certaine façon, il n'avait pas l'air d'un étudiant, n'agissait pas comme eux. Quand je baissai les yeux vers ses poches, je remarquai non pas un, mais deux téléphones portables qui dépassaient et je vis qu'ils étaient tous les deux flambants neufs.


  "Tu cherches quelque chose ?" demanda-t-il en repoussant une mèche de ses cheveux.


  "Hein ?"


  "Tu cherches quelque chose ?" répéta-t-il.


  "Chercher quoi ?" demandai-je, confuse.


  Il rit et passa une main dans ses cheveux.


  "Moi je pourrais chercher" interrompit Alex. "Qu'est-ce que tu as ?"


  Il ouvrit sa veste et regarda à l'intérieur de sa poche intérieure.


  "Oh… juste les trucs habituels, un peu d'herbe et d'ecstasy. Je peux même t'avoir quelque chose d'un peu plus corsé si tu préfères."


  Soudain, je pris conscience de ce qui se passait et restai bouche bée.


  "Tu vends de la drogue sur le campus !"


  Paniqué, il pressa un doigt sur ses lèvres et resserra sa veste autour de lui, jetant un œil autour de lui pour voir si quelqu'un avait entendu.


  "Shhh… Tu fais quoi là ? Pourquoi tu ne le crie pas à la ronde tant qu'à faire ?" jeta-t-il. "Alors, vous voulez quelque chose ou quoi ?"


  Il était en colère à présent et moi aussi. Jamais dans ma vie je n'avais vu quelqu'un d'aussi effronté. Est-ce qu'il pensait vraiment qu'il pouvait vendre de la drogue ici à la vue de tout le monde ?


  "Je vais prendre un sachet d'herbe" dit Alex en fourrageant dans sa poche pour chercher un peu de liquide.


  "C'est bien, trésor" dit-il en prenant l'argent des doigts minces d'Alex avant de faire apparaître un petit sachet en plastique dans la paume de sa main. "C'est un plaisir de faire affaire" dit-il en s'éloignant.


  Je gardai les yeux fixés sur l'arrière de sa tête, encore choquée de ce que je venais de voir. Bien sûr, j'avais entendu parler de la drogue, je savais que des gens fumaient de l'herbe de temps en temps, mais d'une certaine façon, je n'arrivais pas à en croire mes yeux. Regardant Alex, je la vis commencer à se rouler un joint, son visage ayant pris un air d'intense concentration.


  "Je n'arrive pas à croire que tu fasses ça !" dis-je en lançant mes bras en l'air. "Quel genre d'étudiante en criminologie es-tu donc ?"


  Elle me fit un sourire malicieux et s'installa plus confortablement.


  "Une qui s'amuse" dit-elle en attrapant son briquet.


  * * *


  


  CHAPITRE 2 – NICK


  


  Danziger m'avait sacrément énervé toute la soirée. Assis à l'Escalade, nous regardâmes l'entrée du Junk Club de l'autre côté de la route. C'était une sorte de night-club, où les filles portaient plus de maquillage que de vêtements et où les gars avaient plus de muscles que de cervelle. Une file de personnes étaient déjà en train de faire la queue. Tous étaient prêts à avoir leur cerveau défoncé par de la drogue synthétique, tandis que de médiocres rythmes de musique électronique leur rempliraient la tête.


  Notre boulot était de noter tous ceux qui entraient et sortaient, en gardant un œil en particulier sur le propriétaire, un homme chauve qui compensait son manque de cheveux avec un talent pour assassiner les gens sans se faire prendre.


  Je tapotai mes doigts sur le volant tandis que Danziger mâchonnait puis jetait son chewing-gum. Le bruit était écœurant ainsi que l'odeur de son aftershave. Je jure devant Dieu que cet homme insiste pour s'en mettre un plein flacon tous les jours.


  Baissant la vitre de quelques centimètres, je laissai un peu d'air froid entrer, profitant de la fraîcheur sur mon visage. Fermant les yeux un instant, je pris une profonde inspiration en imaginant que j'étais chez moi dans mon lit.


  "Tu es bien calme ce soir" dit-il en fouillant dans sa poche. "Tu penses à quoi ?"


  Je soupirai en le voyant allumer une cigarette et me pinçai le nez lorsque je sentis la fumée dériver jusqu'au siège conducteur.


  "Sérieusement, je croyais que tu avais arrêté de fumer ?"


  Je descendis encore la vitre plus bas et une rafale de vent passa contre le tableau de bord, envoyant des papiers s'éparpiller sur le plancher.


  "Bon Dieu, Adams" grogna-t-il en se baissant pour les ramasser. "Qu'est-ce qui ne va pas ?"


  Je roulai des yeux et pressai mon pouce et mon index sur le haut de mon nez tandis qu'une migraine commençait à envahir mon front.


  "Urgh… On est coincé dans cette voiture depuis le début de la soirée. Je commence à devenir claustro."


  Il suça le bout de sa cigarette et se pencha par-dessus la vitre pour souffler la fumée loin de moi.


  "Ouais, eh bien, ce n'est pas drôle pour moi non plus. Je deviens raide dingue d'ennui à force de rester assis ici."


  Il prit une dernière bouffée puis balança sa cigarette dehors à l'avant de la voiture où elle atterrit dans une flaque d'eau de pluie, la cendre encore chaude émettant un crépitement.


  "Mais sérieusement, Adams. On dirait que tu as un problème ce soir. Qu'est-ce qui se passe ?"


  Danziger était mon collègue depuis presque un an et nous avions atteint le stade où nous étions quasiment comme un couple marié. Il y avait des fois où je pouvais dire ce qu'il pensait avant qu'il ne le fasse, et c'était cette perception extra-sensorielle qui faisait de nous les meilleurs dans notre boulot. Nous pouvions toujours compter et nous en remettre l'un à l'autre. Bien sûr, il y avait aussi des fois où nous étions coincés ensemble heure après heure jusqu'à nous faire sentir que ce n'était plus qu'une question de temps avant que l'un n'étrangle l'autre.


  "Je vais bien" mentis-je.


  Il me lança un regard de côté et serra les lèvres.


  "Vraiment ?" demanda-t-il.


  Je haussai les épaules et regardai ailleurs. Dehors sur le trottoir, un clochard se tenait assis contre une borne incendie avec un carton portant une inscription entre ses doigts noircis. Je louchai pour voir les mots grossièrement gribouillés et vis qu'il avait écrit besoin d'un dollar pour de la dope avec un marqueur noir desséché. Eh bien, au moins, il était honnête.


  Je regardai à nouveau vers le club, me demandant combien de personnes étaient à la recherche de drogues, de substances qui permettraient à leurs cerveaux de s'échapper des contraintes de la vie quotidienne. C'était triste. Vraiment triste. Juste de penser que chacun avait son propre moyen d'évasion chimique, un lieu et un temps avec un certain composé capable de dissoudre leurs problèmes. Et qu'est-ce qu'étaient les drogues, en fait ? Certaines avaient des noms séduisants, il y en avait de plus chères que d'autres, certaines étaient vues comme plus dangereuses, aussi menaçantes que les gens qui s'en servaient.


  Nous avons tous nos vices. Le mien, c'est un bon Bourbon, celui de Danziger ce sont les cigarettes. Les deux pourraient tuer un homme aussi vite que la plupart de ces choses qui arrivent emballées dans de petits sachets fermés et qui sont distribuées sur le dancefloor qui se trouve au-delà de la route.


  "Alors… tu vas me dire ce qui se passe ? Ou je vais devoir le deviner moi-même ?" dit Danziger.


  "Hein ?"


  J'étais tellement pris dans mes pensées que je l'avais à peine entendu. Ses yeux étaient à présent inquiets et il avait les poings serrés.


  "Ecoute, je ne suis pas devin" continua-t-il. "S'il y a quelque chose qui ne va pas et que tu n'as pas la tête à travailler, j'ai besoin de le savoir."


  Ma migraine s'intensifia et j'appuyai ma tête en arrière contre le siège. Regardant le ciel, je vis la pollution que constituait l'éclairage urbain là où auraient dû se trouver les étoiles. Je pensai à comment il n'y avait pas même une semaine, je me trouvais au Lac Weldoon avec presque rien pour couvrir mon corps si ce n'est la brume fine de la nuit et les mains de la fille que je pensais alors épouser. J'avais levé les yeux vers les étoiles et avait indiqué la constellation d'Orion. Sophie avait pris ma main dans la sienne et l'avait guidée à travers le ciel.


  "Voilà la Grande Ourse" avait-elle dit, "mais je suppose que tu connais déjà."


  Je ne le savais pas mais avait hoché la tête pour cacher mon ignorance. Roulant sur le côté, j'avais pris ses seins frais entre mes mains et l'avait embrassée doucement. Ses cheveux sentaient l'herbe et l'eau du lac et je les avais respirés profondément, souhaitant désespéremment inscrire cela dans ma mémoire. Si seulement j'avais su que c'était la dernière nuit où je la serrais contre moi. Si j'avais su qu'un jour plus tard, je serais en train de traîner ses affaires sur le trottoir en espérant ne plus jamais la revoir.


  "Désolé" dis-je en un murmure à peine distinct.


  Danziger me regarda et fronça les sourcils.


  "Je suis navré, c'est juste que j'ai beaucoup de choses en tête."


  Il pencha la tête de côté comme un enfant à qui on s'apprête à dire un secret.


  "Qu'est-ce qui se passe, vieux ?"


  Il tendit la main et me tapota le dos. La chaleur de sa peau me donna une sensation bizarre et cela me frappa que je ne me souvenais pas de la dernière fois où un homme m'avait touché.


  "Sophie…" haletai-je, son nom sonnant comme une injure.


  Danziger attendit que je continue, mais il se révéla que j'avais trop honte. Admettre ce qu'elle avait fait avait l'air d'un échec de ma part. Je ne pouvais pas la rendre heureuse, faire en sorte qu'elle m'aime autant que je l'aimais, je n'avais pas pu la satisfaire…


  "Quoi Sophie ?" dit-il en effleurant ses doigts autour de son paquet de cigarettes.


  "Je… euh… j'ai pris son téléphone par erreur l'autre jour. Je croyais que c'était le mien, tu vois."


  Je ravalai ma tristesse tandis que l'image du message passa comme un flash dans mon esprit, celui qui m'avait appris ce qu'elle faisait tous les mercredis soir quand elle me disait qu'elle travaillait tard.


  "Elle voit quelqu'un d'autre" dis-je, les mots coupants dans ma gorge tandis que je le prononçais.


  Les yeux de Danziger s'écarquillèrent et il se pencha en avant pour passer son bras autour de moi, mais je m'écartai de lui.


  "Ca va" insistai-je. "Vraiment, je vais bien."


  "Eh bien, pourtant tu n'as vraiment pas l'air bien !"


  La colère soudaine dans sa voix me surprit. Il secoua la tête et se massa le front.


  "Seigneur, quelle salope ! Je n'arrive pas à y croire."


  "Oui, moi non plus."


  "Non, je veux dire, je n'arrive vraiment pas à y croire ! Vous deux étiez ensemble depuis…"


  "Nos quinze ans" l'interrompis-je.


  "Quinze ans !" s'exclama-t-il. "Et elle t'a trompé ? Ca faisait depuis combien de temps ?"


  Je me souvins de la façon dont elle avait pleuré lorsque je lui avais tendu le téléphone, mais peu importe la quantité de ses larmes, ça ne m'avait pas fait lui pardonner. Peu à peu, tandis qu'elle se calmait, elle avait tout avoué en une longue confession.


  "Je ne crois pas qu'elle m'ait jamais aimé" dis-je. "Elle baisait avec un type de son bureau depuis qu'on avait emménagé ensemble."


  Il fit la grimace tandis que son visage devenait rouge.


  "Si jamais je découvre que mon Anna a jamais…"


  Il n'eut pas besoin de terminer sa phrase. Le mouvement de ses mains mimant l'étranglement parla pour lui.


  "Enfin, elle est définitivement partie maintenant. J'ai envoyé ses affaires chez sa mère. En ce qui me concerne, c'est comme si je ne l'avais jamais connue. Du moins c'est ce que je ne cesse de me dire."


  Mais peu importe le nombre de fois où je me disais que j'étais mieux sans elle, cela n'enlevait jamais la douleur de savoir qu'elle avait été avec quelqu'un d'autre. Cela ne pouvait pas enlever toutes les nuits sans sommeil que j'avais passées à fixer le plafond, me demandant ce que j'avais mal fait.


  "C'est bien, mon vieux" dit Danziger en me tapant sur l'épaule. "Il y a des types qui laissent les filles les piétiner. Tu trouveras quelqu'un d'autre bientôt. Avec un garçon comme toi, elles seront là à faire la queue en un rien de temps."


  Je laissai échapper un rire étouffé et lui frappai également l'épaule en retour.


  "Merci, mais la dernière chose dont j'ai besoin pour l'instant, c'est de rencontrer une autre femme."


  * * *


  


  CHAPITRE 3 – LISA


  


  Je m'effondrai parvenue à la moitié des marches, vaincue par le poids des sacs de courses. Les laissant tomber au sol, je frottai le creux rouge qui s'était formé sur mon avant-bras et fis la grimace. Je ne sais pas pourquoi j'avais accepté de faire toutes nos courses, mais Alex s'était montré intransigeante.


  A présent que je luttais pour tout ramasser, j'aperçus une boîte de mélange pour brownies et me demandai pourquoi elle avait insisté pour que j'en achète trois.


  Peu importe, me dis-je tandis que je soulevai l'ensemble avec mes bras fatigués tout en titubant dans l'entrée. Jusqu'au week-end dernier, Alex m'avait promis que nous pourrions traîner dans notre chambre et passer notre temps à regarder des films. Une soirée éloignée de tous ces étudiants en état d'ivresse me semblait idéale, et j'étais impatiente de m'effondrer sur mon lit en plongeant la main dans un paquet de cookies.


  J'avais le regard fixé sur la porte de notre chambre et retins ma respiration tandis que mes bras s'apprêtaient à me lâcher. Quelque part au fond d'un des sacs, une boîte de glace s'enfonçait contre ma poitrine tel un poignard gelé.


  Encore quelques marches. Allez. Dis-toi que tu fais un peu d'exercice.


  J'étais si concentrée à rentrer dans notre chambre avec toutes nos affaires que je faillis presque ne rien remarquer. Quand je le fis, je me dis que j'imaginais des choses et m'arrêtais net, mes yeux fixés sur une chaussette rose attachée autour de la poignée de la porte.


  "Qu'est-ce que ?"


  Je laissai tomber les sacs et m'avançai vers la porte. Pressant mon oreille contre, j'entendis le grincement rythmé de ressorts de lit, répétitifs et de plus en plus bruyants.


  "Oh mon Dieu !"


  Je pressai une main sur ma bouche. Elle était à l'intérieur… avec un garçon !


  Juste quand je pensais que je ne pourrais pas être plus choquée ou embarrassée, un fort grognement filtra jusque dans l'entrée et je sentis mon estomac se retourner.


  "Alex !"


  Je frappai à la porte.


  "Qui est là dedans ?"


  Le grincement s'amplifia un moment avant qu'un faible grondement fait de murmures étouffés ne se fasse entendre de l'autre côté de la porte.


  "Alex ?"


  "Lisa ? Tu peux revenir plus tard ?"


  "Quoi ? Non ! On avait un plan de prévu, tu te souviens ? On devait regarder Cauchemar sur Elm Street."


  J'attendis qu'elle réponde tandis que d'autres chuchotements à présent plus énervés bruissaient à l'intérieur.


  "S'il te plaît, Lisa ! Reviens plus tard, d'accord ?" haleta-t-elle, à bout de souffle.


  "Non ! Tu as qui là-dedans ? Vous feriez mieux de ne pas baiser sur mon lit !"


  Un rire feutré éclata à l'intérieur et je les imaginai tous les deux sous les couvertures en train de faire Dieu savait quoi.


  "Ne t'inquiète pas. On n'est pas dans ton lit. Maintenant, sérieusement… Un peu d'intimité ne nous ferait pas de mal en ce moment."


  "Peu importe" marmonnai-je en retenant mon souffle tout en tournant les talons. "Quelle garce…"


  Elle n'était pas vraiment une garce et je me sentais très mal à l'aise de le penser, mais avec qui était-elle en ce moment et comment osait-elle ? Nous devions passer une soirée entre filles, juste nous deux, et il avait fallu qu'elle gâche tout avec un type quelconque, un garçon qu'elle avait amené dans notre chambre.


  "Urgh…"


  Je dévalai les marches pour me retrouver à nouveau dehors dans la lumière pâlissante de l'automne. Le soleil était bas et encore éclatant dans le ciel tandis qu'il brillait à travers les feuilles rousses. Quelque part sur le campus, de la musique surgissait d'une fenêtre ouverte et à nouveau, il y eut cette senteur musquée, cette odeur de joint.


  Je commençais à penser que je n'étais pas assez cool pour étudier à la fac. Il se passait tellement de choses. Les jeunes ici étaient si expérimentés et faisaient la fête comme je ne l'avais vu jusque là que dans des films. Pendant ce temps, la chose la plus scandaleuse que j'avais faite était de ne pas mettre mes cannettes de soda au recyclage.


  Je réfléchis à ce que je serais en train de faire si j'étais de retour à la maison. Sans doute que nous serions assis dehors sur le porche en train de regarder le soleil se coucher en buvant du thé glacé à la pêche. Mais à présent, on aurait dit que la maison était à des milliers de kilomètres, que c'était dans une autre vie. M'affaissant contre un arbre, je fouillai dans ma poche pour prendre mon téléphone, sachant qui j'avais besoin d'appeler.


  Composant le numéro de mon père, j'attendis encore et encore, mon cœur s'enfonçant à chaque nouvelle sonnerie. Juste au moment où je pensais qu'il n'allait pas répondre, sa voix perça dans mon oreille et mon visage s'éclaira d'un sourire.


  "Papa !"


  "Hé, mon cœur. Tout va bien ?"


  "Oui… Je suppose."


  J'essayai d'avoir l'air joyeux mais ma voix me trahit.


  "Tu n'as pas l'air en forme" dit-il. "Qu'est-ce qui te préoccupe ?"


  En bruit de fond, je pouvais entendre la frénésie dans son bureau. Il y avait des voix à l'air agité et le son de pas qui allaient en s'accélérant.


  "Désolé, je ne voulais pas t'interrompre dans ton travail" dis-je.


  Il farfouilla une seconde avant que je n'entende le son de la porte de son bureau qui se refermait. Enfin, le silence se fit.


  "Ne t'excuse pas" dit-il. "Tu m'appelle à chaque fois que tu en as besoin, d'accord ? Bien, alors qu'est-ce qui ne va pas ?"


  Je mordis le bout de l'ongle de mon pouce un moment, frissonnant tandis que le soleil disparaissait derrière les bâtiments.


  "Rien" soupirai-je. "Enfin, je veux dire si, il y a quelque chose."


  A l'autre bout de la ligne, je pus entendre le craquement d'un briquet avant qu'il ne laisse échapper une longue expiration.


  "Papa, tu es train de fumer ?" m'exclamai-je.


  Il s'étrangla et se mit à tousser.


  "Juste une seule. Ne le dis pas à ta mère. Enfin, je suppose que tu ne m'appelles pas pour me parler de mes mauvaises habitudes."


  Je serrai ma veste plus près de moi et regardai vers la fenêtre de ma chambre. La lumière était toujours éteinte et Alex devait toujours être au lit avec le mystérieux garçon.


  "Papa, quand tu étais à la fac, est-ce que tu as déjà ressenti que tu n'étais pas vraiment à ta place ?"


  "Eh bien, évidemment ! Je veux dire, tout le monde a cette impression parfois."


  "Non. Je veux dire, c'est comme…"


  J'étais trop effrayé pour lui dire. C'était un homme tellement droit, qui n'acceptait pas que quiconque lui raconte des bêtises. Je ne savais pas comment il allait réagir à ce que j'avais à lui raconter.


  "Papa, tu étais à la fac dans les années soixante, n'est-ce pas ?"


  Je n'avais pas besoin de le voir pour savoir qu'il était en train de se sourire à lui-même, ainsi qu'il le fait toujours quand il se rappelle de ses années de jeunesse avec une nostalgie idéalisée.


  "Parfaitement" répondit-il.


  "Alors il y avait plein de drogues qui circulait sur le campus, non ? Je veux dire, tout le monde se shootait à l'acide à l'époque, n'est-ce pas ?"


  "Eh bien, pas tout…"


  "Alors tu dois sûrement savoir que c'est exactement la même chose aujourd'hui."


  Il retomba dans le silence.


  A travers le terrain, un groupe de garçon ouvrait des cannettes de bière en riant pendant que la musique au loin devenait plus forte. Tout autour de moi, des gens passaient les meilleurs moments de leur vie, alors pourquoi pas moi ?


  Mon père s'éclaircit la gorge, cafouillant à la recherche des bons mots à dire.


  "Mon cœur. Chérie, est-ce qu'on t'a proposé de la drogue sur le campus ?"


  Sa voix était soudainement devenue grave et sérieuse. Je l'imaginai regardant le téléphone de ses yeux sombres et orageux, ainsi qu'ils étaient chaque fois qu'il était en colère.


  "Je ne veux attirer d'ennuis à personne" dis-je.


  "Hé, tu n'attires d'ennuis à personne. Dis-moi juste, qu'est-ce qu'on t'a proposé ?"


  J'avalai ma salive, me sentant comme la plus ennuyeuse et maussade adolescente au monde.


  "Juste de l'herbe et de l'ecstasy" dis-je. "De la Marijuana surtout. Tout le monde en prend ici."


  Je l'entendis tapoter avec ses doigts le long de son bureau.


  "Tu peux faire quelque chose à ce sujet, n'est-ce pas ?" demandai-je. "Je veux dire, tu travailles pour le FBI, vous autres passez votre temps à attraper des dealers de drogues."


  "Ce n'est pas aussi simple, mon cœur."


  "Mais pourquoi pas ?"


  Je ne savais pas où je cherchais à en venir. J'ignorais si j'étais bouleversée à cause de la drogue, ou si c'était le fait que cela m'avait me sentir à l'écart parce que je ne voulais pas en prendre moi-même. Tout ce que je savais, c'est que je me sentais terriblement seule.


  "D'accord" dit mon père. "Je vais voir ce que je peux faire. Tu es une chouette gosse, Lisa. Je suis vraiment fier de toi. Peut-être qu'un jour tu seras un excellent agent du FBI toi aussi."


  "Peut-être" souris-je. "Je t'aime."


  Je raccrochai et décidai que j'avais laissé assez de temps à Alex. C'était aussi ma chambre et je ne pouvais pas rester à traîner au milieu des arbres le reste de la soirée. Montant les escaliers, j'espérais vraiment que cette chaussette rose n'était plus accrochée à la poignet de la porte.


  Atteignant l'entrée, je baissai les yeux juste à temps pour voir la porte de la chambre s'ouvrir et les cheveux verts d'Alex en émerger tel un nid d'oiseau sorti d'une centrale nucléaire. Elle avait visiblement passé un bon moment.


  "Lisa !" s'exclama-t-elle en jetant ses bras autour de moi comme si tout était normal.


  "Hé" dis-je en la serrant rapidement contre moi. "Je suis autorisée à rentrer à présent ?"


  Elle rougit et passa une main dans ses cheveux.


  "Excuse-moi" dit-elle. "J'ai eu un visiteur imprévu."


  Derrière elle, une silhouetta apparut dans l'entrée de la porte et j'aperçus la veste en cuir usée qui m'était déjà familière ainsi que les cheveux désordonnés. Il cligna de l'œil tout en mordillant le bout de sa cigarette et pinça les fesses d'Alex en passant derrière elle.


  "Continue à être aussi sexy" sourit-il. "N'oublie pas de m'appeler."


  "Je n'oublierai pas" ronronna-t-elle en retour en le regardant s'en aller, ses yeux agrandis d'adoration.


  J'attendis qu'il eut disparu dans l'ascenseur avant de la saisir par les épaules.


  "Tu n'es pas sérieuse, là !"


  Elle me regarda d'un air secoué devant mon soudain éclat et haussa les épaules pour me repousser.


  "Si, je suis sérieuse" répondit-elle. "Qu'est-ce ça peut faire ?"


  "Ce type !" dis-je en indiquant l'entrée. "C'est une pourriture de dealer qui se pavane comme s'il était le roi sur le campus."


  "Détends-toi" rit-elle. "Ce n'est pas comme si on allait se marier. On passe juste du bon temps ensemble."


  Elle se pencha pour ramasser les sacs de courses, ses yeux verts s'illuminant en apercevant le mélange pour brownies.


  "Merci, ma vieille" dit-elle en agitant la boîte devant mon visage. "Allons en cuisiner quelques uns."


  * * *


  


  CHAPITRE 4 – NICK


  


  Danziger me rit au nez à travers le téléphone et je n'eus jamais autant envie de le claquer de toute ma vie.


  "Hé, ferme ta gueule, d'accord."


  "Non, c'est toi qui ferme ta gueule, espèce de petit étudiant."


  "Ne m'appelle pas comme ça !"


  Depuis que j'avais appris que je devais aller en mission incognito à l'université Sharnell, j'avais fait les frais des moqueries de tout le monde et à présent, tandis que j'étais assis à l'avant de la vieille Hyundai en mauvais état que le patron avait insisté que je conduise, j'avais envie de rentrer sous terre.


  "Ecoute" continua Danziger, sa voix forte et claire à travers l'écouteur. "C'est le boulot incognito le plus facile du monde. Ce n'est pas comme si tu devais t'introduire parmi la Mafia russe. Sérieusement, vieux. Qu'est-ce qu'il peut t'arriver de pire ? Qu'un type te fiche la tête dans les toilettes ?"


  Il rit à nouveau et je roulai les yeux.


  "Je me sens comme un idiot et cette voiture n'est qu'un tas de merde."


  Je sortis de la voiture et claquai la portière.


  "Sans compter que je n'ai pas du tout l'air d'un étudiant. Je suis dix ans trop vieux pour être en première année."


  "Hé, si quelqu'un te le demande, dis que tu reprends des études" dit-il. "Maintenant, vas-y. Ces gosses de riches ne s'arrêteront pas d'eux-mêmes. Si tu as besoin de moi, je reste disponible."


  "Bien sûr" grognai-je en raccrochant, couvrant mon écouteur à l'aide de mes cheveux du mien que je pouvais.


  Apercevant mon reflet dans une fenêtre toute proche, je pus à peine me reconnaître. Mes bottes noires et ma veste en cuir avaient été remplacées par des mocassins en suédine et un polo bleu clair. Baissant les yeux sur les livres de biologie que je portais, j'en feuilletai quelques pages mais ne pus comprendre un mot de ce que je lisais.


  Il n'y avait aucune raison pour que les gens ne soupçonnent pas quelque chose. J'avais l'air d'un poisson hors de l'eau et pour une raison quelconque, malgré le fait que j'avais travaillé incognito à des missions d'infiltration parmi les hommes les plus dangereux du monde, j'avais l'estomac retourné comme jamais. Inexplicablement, ces étudiants me fichaient une sacré trouille et je ne pouvais pas supporter l'idée d'avoir à vivre sur le campus.


  Dans mon esprit, je ne m'étais toujours pas remis du lycée, un endroit où les autres ne sont que trop impatients de vous rabaisser et de vous faire sentir que vous n'êtes pas bien intégré. L'université ressemblait juste à un modèle plus grand et plus coûteux.


  Ne sachant pas où je me dirigeai, j'hésitai devant la résidence principale pendant un moment, levant les yeux sur la vaste étendue de bâtiments qui s'étalaient au loin devant moi. Le campus était presque comme une ville autonome avec tout ce dont vous aviez besoin en quelques minutes de marche, drogues y compris.


  J'avais été choqué lorsque mon patron, Shrewsbury m'avait conduit dans son bureau la veille pour me dire que j'allais enquêter sur un réseau de trafiquants de drogues à Sharnell. A un moment, il avait même laissé échapper un petit rire et il m'avait fixé de ses yeux d'acier.


  "Mais, monsieur, avec tout le respect que je vous dois, il y a des dealers de drogues plus importants dehors dans la rue. Les jeunes marginaux qui vendent de l'herbe à la fac ne sont pas vraiment une priorité, n'est-ce pas ?


  Il eut l'air prêt à exploser.


  "Chaque dealer de drogues est notre priorité !" cria-t-il, mais je ne comprenais toujours pas. Danziger et moi progressions constamment au Junk Club et à présent, nous devions tout stopper pour traîner autour d'une université quelconque. Cela me paraissait ridicule mais je n'allais pas me mettre à le questionner.


  "Bonjour !" dit une voix joyeuse derrière moi.


  Une femme élancée aux cheveux roux portant une jupe crayon noire s'avança en portant un bloc-notes.


  "Vous devez être Nathan" dit-elle.


  Pendant un moment, je n'eus aucune idée de qui elle était en train de parler. J'avais travaillé sur d'innombrables opérations d'infiltration et porté trop de noms pour tous me les rappeler.


  "Oui, je suis Nathan" dis-je. "Et vous êtes…"


  "Votre tutrice, Louise" dit-elle en me tendant une main osseuse. "Je suis ici pour vous montrer les lieux et m'assurer que vous vous intégrez bien."


  Elle sourit, ses lèvres écarlates s'écartant pour révéler des dents parfaites. Si je ne faisais pas erreur, elle était en train de flirter avec moi, soutenant mon regard une seconde de trop, me serrant la main d'une façon un peu trop appuyée.


  "Vous êtes en reprise d'études ?" demanda-t-elle.


  Je hochai la tête, ses doigts toujours accrochés au miens.


  "Seulement si je suis trop vieux pour être étudiant à vingt-huit ans."


  Elle rit et indiqua l'entrée du bâtiment le plus proche.


  "Votre chambre sera ici" dit-elle en me conduisant à l'intérieur.


  "Alors vous vous apprêtez à me montrer là où la magie va opérer" dis-je.


  Je n'arrivais pas à croire à quel point ce que je disais paraissait glauque, mais elle était sous mon charme et j'avais besoin de son attention. Peut-être qu'elle savait des choses au sujet des étudiants. Peut-être qu'elle avait des soupçons sur certains d'entre eux. La suivant en haut des marches, je décidai que c'était peut-être le bon moment pour plonger et commencer le boulot.


  "J'ai entendu des choses" dis-je tout en regardant ses hanches bouger d'un côté à l'autre.


  "Entendu des choses ?" demanda-t-elle en regardant par-dessus son épaule et en levant un seul sourcil.


  Elle était belle d'une façon correcte et soignée et le savait. Elle n'était pas mon genre, mais elle ferait sûrement une bonne épouse de banquier un jour, guindée et bien élevée. Elle sortit un bout de sa langue par-dessus sa lèvre inférieure et grimaça.


  "Oui, j'ai entendu dire que Sharnell est numéro un en ce qui concerne les fêtes étudiantes" dis-je. "J'ai entendu dire qu'on peut tout faire ici."


  Elle se raidit tandis qu'elle atteignait le haut des marches.


  "C'est vrai ?" dit-elle. "Et quelles genres de chose les gens peuvent-ils faire d'après ce que vous avez entendu ?"


  Ses yeux se durcirent et son attitude se ferma tandis qu'elle serrait plus près le bloc-notes contre sa poitrine. Choisissant mes mots avec précaution, je pris une grande inspiration.


  "Ce sont juste des rumeurs" dis-je l'air de rien en baissant les yeux sur mes mocassins. "Vous savez, un ami à moi m'a dit que c'était très facile de se procurer de l'herbe ici. C'est tout."


  "Vraiment ?" dit-elle avec un sourire en coin.


  Ses yeux contemplaient mon torse. Elle tourna ensuite son regard le long de mes biceps, qui ressortaient légèrement hors des manches de ma chemise et je les fis fléchir. Elle rougit et baissa les yeux sur son bloc.


  "Ce sont juste des rumeurs" dit-elle. "Rien de plus. Enfin, voici votre chambre" dit-elle en me tendant les clés, sa main s'attardant dans la mienne assez longtemps pour que je sente combien elle était douce. "Vous n'hésiterez pas à venir me voir si vous avez besoin de quelque chose, n'est-ce pas ?"


  "Je viendrai immédiatement" dis-je.


  "Parfait" répondit-elle. "Mon bureau est au rez-de-chaussée près de la réception. Vous pouvez y venir quand vous voulez."


  Je la vis descendre les marches, ses yeux toujours fixés sur les miens. Flirtait-elle ainsi avec tous les étudiants, ou était-ce simplement avec moi ?


  * * *


  


  CHAPITRE 5 – LISA


  


  "Comment s'appelle-t-il, d'ailleurs ?" demandai-je en mordant dans un brownie.


  "Dray" répondit Alex.


  "Hmm… Dray le dealer" fredonnai-je. "Cela sonne plutôt bien."


  "J'aimerais que tu arrêtes de l'appeler comme ça" dit-elle la bouche pleine, ses yeux fixés sur la télévision."


  "Mais c'est bien ce qu'il est, n'est-ce pas ?" dis-je.


  Elle me lança un regard glacé et avala.


  "Au fait, ses brownies ont un goût bizarre" dis-je.


  Elle sourit et se mordit la lèvre.


  "Oui, ils sont bons non ?"


  Je mâchonnai un morceau.


  "Eh bien… je veux dire, ça n'existe pas les mauvais brownies, mais je ne sais pas, ils ont un arrière-goût bizarre. Je vais vérifier la boîte. Peut-être que la date de péremption était dépassée ou je ne sais quoi."


  Elle gloussa contre la manche de sa chemise avant de sucer les miettes restées sur ses doigts.


  "Pourquoi tu ris ?" demandai-je, en en prenant un autre avant de me lever.


  "Je croyais que tu venais de dire qu'ils avaient un goût bizarre" dit-elle. "Pourquoi tu en prends un autre dans ce cas ?"


  "J'ai teeellement faim" répondis-je. "Je veux dire, vraiment faim." Et sans raison précise, j'éclatai de rire.


  "Qu'est-ce qui te fait rire ?" demanda-t-elle, son sourire si grand qu'on aurait dit que son visage était coupé en deux.


  "Je ne sais pas. C'est ma voix, elle avait l'air… juste l'air… drôle ou je ne sais quoi."


  J'avalai avec difficulté, sentant combien ma langue était devenue sèche. Bizarre, me dis-je. Je me sens tellement bizarre.


  "J'ai besoin de boire un soda" déclarai-je brusquement en me dirigeant vers la porte. "Tu en veux un ?"


  "D'accord" dit-elle en me tendant un peu de monnaie. "Va au distributeur au troisième étage. Celui au nôtre est cassé."


  "Okay, j'y vais" dis-je, et les mots semblèrent flotter dans les airs, laissant un faible écho tandis que je me rendais dans le hall.


  J'avais déjà atteint les marches quand je me rendis compte que j'étais en pyjama. Baissant les yeux sur mes chaussons moelleux avec des dessins de lapins, je me sentis ridicule, mais quelque chose sur le visage des lapins m'amusa et je me retrouvai à rire tandis que je me dirigeai jusqu'au troisième étage.


  Je riais toujours lorsque je poussai la porte pour l'ouvrir et vis un garçon se tenir à côté du distributeur de boissons. Essayant de reprendre un air sérieux, je réprimai mon rire et continuai d'avancer. Le garçon se tourna vers moi en m'entendant approcher et sourit pendant que la cannette de soda tombait de la machine dans sa main.


  "Salut" dit-il.


  "Sa---lut" répondis-je, soudainement consciente de la bizarrerie dans ma voix.


  On aurait dit qu'elle provenait d'un endroit lointain, quelque part sous l'eau.


  "Saaalut" répétai-je, le regardant une seconde de trop pour que ça reste naturel.


  Il sourit et s'appuya contre le distributeur avant de baisser les yeux sur mes chaussons.


  "Des lapins blancs" dit-il en les pointant du doigt.


  Je ne l'avais pas vu avant et tandis que je remarquai ses chaussures élégantes et son polo, je me dis qu'il devait être l'un de ces garçons qui traînent dans les résidences à travers le campus, un de ceux qui organisent des fêtes géantes et réussissent à séduire dix filles par soirée.


  "Oui… des lapins blancs."


  Qu'étais-je en train de dire ?


  Pourquoi ils avaient l'air si étrange ? Tout d'un coup, mes pieds me parurent lourds comme si je portais des blocs de pierres.


  "Est-ce que tu es tombée du terrier lapin ce soir ?" demanda-t-il avec un sourire malicieux.


  "Quoi ?"


  Mes yeux étaient gonflés et me démangeaient. Apercevant mon reflet dans la glace réfléchissante du distributeur, je vis combien ils étaient injectés de sang. Les frottant d'un doigt, je réussis à bailler et sourire en même temps.


  "Un terrier de lapin" ris-je. "Pas mal."


  Il rit et s'écarta plus loin.


  Il y avait quelque chose en lui qui attirait mon attention mais je ne pouvais pas déceler quoi. Peut-être que c'était son côté décontracté, son sourire charmeur ou encore son allure de mannequin.


  "Tu n'habites pas dans ce bâtiment, n'est-ce pas ?" demandai-je tout en laissant tomber une pièce dans la fente de la machine.


  "Bien sûr que si" répondit-il, son sourire s'élargissant.


  "Vraiment ?"


  Je n'arrivais à décider quel soda je voulais et pendant un long moment, j'essayai de savoir si je préférais celui à l'orange ou au pamplemousse.


  "Pamplemousse" dit-il comme s'il lisait dans mes pensées. "C'est le mieux quand on est défoncé."


  "Je ne suis pas défoncée" dis-je en faisant la grimace.


  Il éclata de rire et tapa d'une main contre mon épaule.


  "Bien sûr" répondit-il. "Tout comme le pape n'est pas catholique."


  Je fronçai les sourcils en me tournant vers lui.


  "Je ne le suis pas" insistai-je.


  Il me lança un regard sceptique et fit ressortir sa lèvre inférieure.


  "Sérieusement, tu n'as pas besoin de me mentir. Ce n'est pas comme si j'étais un flic ou quoi" dit-il avant d'éclater d'un rire nerveux.


  Je me joignis à lui et nous rîmes tous les deux interminablement sans qu'aucun de nous deux ne sache pourquoi. Quand mon visage commença à me faire mal, je pris une profonde inspiration et soutins mes côtes qui devenaient peu à peu douloureuses.


  "Enfin… Je ferais mieux de retourner dans ma chambre" dis-je.


  "Il y a quelqu'un qui t'attend ?"


  Je hochai la tête.


  "Ma colocataire. On passe une soirée entre filles" dis-je.


  "Ca a l'air sympa."


  "Oh oui, totalement. On regarde des films, on se maquille, elle nous a même préparé des brownies."


  J'eus une illumination tandis que les mots sortaient de ma bouche.


  "Elle nous a fait des brownies…" me murmurai-je à moi-même. " La garce."


  Levant les yeux, je vis qu'il regardait mon visage avec un sourire arrogant qui étirait les coins de sa bouche. Il étrécit les yeux en croisant les bras.


  "Tu ne vas pas me dire que tu n'avais aucune idée que c'était des brownies parfumés à l'herbe ?" interrogea-t-il.


  Je réfléchis au goût bizarre qu'ils avaient et comment la plus petite chose me paraissait des plus amusantes.


  "Oh mon Dieu !"


  M'appuyant contre le distributeur, stupéfaite et horrifiée, je frottai mes yeux qui me grattaient en secouant la tête.


  "Mon père va me tuer" gémis-je.


  "Ne t'inquiète pas de ça" dit-il en s'appuyant près de moi. "Il ne le saura pas."


  Il ne savait visiblement pas qui était mon père. Il savait tout et avait la capacité étonnante de découvrir n'importe quel secret et de déchiffrer mes pensées comme s'il lisait dans mon cerveau.


  "Tu ne connais vraiment pas mon père" dis-je en ouvrant ma cannette de soda.


  En prenant une grande gorgée, je sentis ma soif s'apaiser. C'était le meilleur soda que j'avais jamais bu de ma vie et avant que je ne m'en sois rendue compte, j'avais vidé toute la cannette.


  "Tu n'avais vraiment jamais été défoncée avant, n'est-ce pas ?" demanda-t-il.


  "Jamais" répondis-je en réprimant un hoquet en espérant qu'il ne l'avait pas remarqué.


  "Je croyais que tous les étudiants se défonçaient" dit-il.


  "Euh… pas tous. Il y en a quelques uns qui veulent vraiment étudier."


  Il me lança un regard de côté comme s'il ne me croyait pas.


  "Qu'est-ce que tu étudies ?" demanda-t-il.


  "La criminologie."


  "Ah, eh bien, au moins tu acquiers déjà de l'expérience" dit-il. "Enfin, je ferai mieux de te laisser retourner à ton film."


  Il se tourna vers la porte de sa chambre et s'arrêta parvenu à la moitié du hall.


  "Je m'appelle Nathan, au fait."


  "Lisa" répondis-je en agitant les doigts. "Je te reverrai dans le coin, je suppose."


  "Oui, je l'espère…"


  * * *


  


  CHAPITRE 6 – NICK


  


  De retour dans ma chambre, j'ajustai mon écouteur et entendit la voix en colère de Danziger.


  "Hé vieux, c'était quoi ça ?"


  "Quoi ?"


  "Tu étais en train de parler à une fille ?"


  Je roulai des yeux. Il ne pouvait pas se montrer aussi vache.


  "Oui… et ?"


  "Et elle a parlé de brownies à l'herbe."


  "Donc ?"


  M'avançant jusqu'au bureau, j'allumai mon ordinateur portable et ouvris un paquet de chips. Ca allait être une soirée longue et ennuyeuse, sauf si je trouvais quelques indices. Peut-être que j'aurais mieux fait de sortir et d'essayer de m'introduire dans une fête. Ou peut-être simplement de traîner là et de m'habituer à la vie étudiante. Sauf que cette dernière option était impossible avec Danziger pour m'embêter. J'avais envie d'arracher mon écouteur et d'avoir un moment de silence.


  "Elle avait l'air canon" dit-il.


  "Avait l'air. Vraiment ?"


  "Oui, vraiment."


  Il redevint silencieux un instant. On entendit des papiers qu'on brassait, et je l'imaginais dehors dans le van, juste de l'autre côté des grilles, impatient et s'ennuyant tandis qu'il écoutait chaque geste que je faisais.


  "Alors… elle l'était ?"


  "Elle était quoi ?" demandai-je en croquant dans une chips.


  "Canon ?"


  Je repensai à son sourire et la façon dont elle semblait si authentiquement innocente à propos de sa mésaventure avec le brownie. Aucun étudiant ne pouvait être aussi naïf mais elle en avait certainement l'air. Et la manière dont elle paraissait si séduisante sans faire d'efforts dans son pyjama, sa silhouette parfaite se devinant à travers le tissu léger du haut.


  "Oui, elle était canon" répondis-je en laissant mon esprit vagabonder sur ce qui se trouvait sous ses vêtements.


  "Oh vraiment ? Elle était comment ?"


  Me déplaçant jusqu'à la fenêtre, je l'ouvris et regardai à travers le campus. La nuit était chaude et humide. Au loin, au-delà des arbres, là où se trouvaient les résidences étudiantes, de la musique voleta jusqu'à moi.


  "Je suis un peu gêné par la tournure de tes questions, Danziger."


  "Quoi ? Ta gueule. Je m'emmerde comme pas possible ici et c'est toi qui t'amuse. Dis-moi, elle était comment ? Je parie qu'elle ressemblait à ces filles qu'on voit toujours dans les séries télé, tu sais bien."


  "Danziger ! Je ne suis pas ici pour ça. Je suis ici pour enquêter."


  "Et tu aurais pu le faire si tu l'avais suivi. Elle était défoncée, pas vrai ?"


  Je me pinçai l'aile du nez tandis que la migraine commençait à envahir mon crâne. Retournant à mon bureau, je cherchai dans le tiroir le tube d'aspirines que je garde toujours avec moi et avalai deux comprimés sans prendre d'eau.


  "Ecoute, vieux. Je ne vais pas poursuivre une adolescente jusqu'à son dortoir pour un peu d'herbe. Est-ce qu'on n'a pas des choses plus importantes à traiter ?"


  "Je suppose."


  Je l'entendis jeter quelque chose dans le van et soupirer.


  "Je ne sais pas à quoi joue le patron" dit-il. "Je veux dire, on était vraiment sur une piste au Junk Club. On était vraiment tout près de les écraser tous. Vraiment tout près, vieux. Et maintenant on est dans cette fac de merde. Ce n'est pas exactement ce que j'avais prévu quand je suis venu à Quantico."


  "Hé, ce n'est pas drôle pour moi non plus. Je suis habillé comme un crétin qui joue au golf et passe ses vacances dans les Hamptons."


  "Comment, tu veux dire que tu n'es pas naturellement comme ça ?" rit-il. "Enfin, ces mocassins te vont plutôt bien."


  Je baissai les yeux dessus en-dessous de mon bureau comme si je contemplais les pieds de quelqu'un d'autre.


  "C'est naze. J'ai l'impression que je serais plus à ma place sur un yacht."


  "Hé, je tuerais pour être sur un yacht en ce moment plutôt que dans ce cagibi étouffant."


  Il avait raison. Je me plaignais pour rien. Tout ce que j'avais à faire, c'était de traîner avec une bande d'étudiants, lui était coincé et devait analyser tout ce que je lui indiquai.


  "Ouais…" baîlla-t-il. " C'est toujours les moches qui sont relégués dans les bureaux poussiéreux. Seuls ceux qui sont mignons ont l'occasion de travailler sur le terrain."


  Je regardai mon reflet dans le miroir.


  "Mignon ?"


  "Urgh… ne me dis pas que tu ignores que tu ressembles à Brad Pitt jeune."


  Il bailla à nouveau et grommela quelque chose d'incohérent.


  "Enfin, qu'est-ce que tu fais ce soir ? Poursuivre cette fille pourrait être un moyen facile de contenter le patron. Ainsi on dirait que tu entreprends vraiment quelque chose."


  "J'entreprends quelque chose en ce moment même" protestai-je. "D'une certaine façon…"


  Manger des chips était une façon d'entreprendre quelque chose, je suppose.


  "Enfin, je perds la tête à parler avec toi. Donne-moi quelque chose de nouveau à écouter. Vas-y, surveille cette fille. Au moins, tu auras des brownies à l'œil" rit-il. "Même si je condamne toute prise de drogues bien entendu."


  "D'accord, j'y vais" cédai-je.


  "N'aie pas l'air trop heureux à ce sujet" grogna-t-il. "Au moins, tu as l'occasion de côtoyer une jolie fille."


  "Je t'ai dit que je n'étais pas là pour ça !"


  Et j'étais sérieux. C'était trop tôt pour poursuivre des filles alors que mon cœur était toujours douloureux après la trahison de Sophie. Mais elle était belle, et ce rire doux qu'elle avait… c'était de la musique à mes oreilles. Je n'aurais jamais cru possible qu'une fille soit aussi pure, aussi mignonne et innocente, mais elle était tout cela, et également une étudiante en criminologie. Peut-être que nous avions plus en commun que juste être des étudiants.


  "Alors tu y vas ?" demanda Danziger.


  "Oui ! Seigneur, j'y vais mais je n'ai pas envie que tu murmures à mon oreille toutes les deux secondes. Promets-moi que tu resteras tranquille."


  "Promis juré" rit-il. "Maintenant vas-y."


  Je fouillai dans ma poche pour prendre de la monnaie et retournai au distributeur de boissons. Prenant deux ou trois cannettes, je montai dans l'ascenseur, me rendant compte que j'avais en fait hâte de la revoir à nouveau.


  Ne t'approche pas de trop près, me dis-je. Tu es ici pour le boulot.


  * * *


  


  CHAPITRE 7 – LISA


  


  J'ouvris la porte et rentrai en trombe dans la pièce.


  "Je n'arrive pas à y croire !" hurlai-je.


  Surprise, Alex leva les yeux avec des miettes étalées autour de sa bouche.


  "Qu… qu'est-ce qui se passe ?" demanda-t-elle.


  Regardant ses yeux injectés de sang, je ne pus que secouer la tête.


  "Tu m'as droguée avec des brownies à l'herbe !" m'exclamai-je.


  Peut-être que j'étais stupide d'attendre des excuses. Peut-être que j'étais trop naïve de croire qu'elle serait désolée. Elle jeta un œil à mes yeux en colère et éclata de rire, roulant sur le lit avec ses pieds en l'air.


  "Alex !"


  Elle rit plus fort et ma rage s'intensifia.


  "Alex !"


  Je lui lançai un oreiller. Cela l'atteignit en pleine figure, ébouriffant ses cheveux tandis qu'elle était projetée contre la tête de lit.


  "Hé ! Qu'est-ce qui ne va pas avec toi ?"


  A présent elle était aussi en colère que moi.


  "Tu vas te calmer ?" demanda-t-elle en levant ses bras en l'air. "Tu as mangé quelques brownies, et puis après ? Je pensais que ça te mettrait de bonne humeur. Te rendrait un peu plus… je ne sais pas, délurée. On ne peut pas dire que je m'amuse vraiment à vivre avec Mère Thérésa."


  Je la regardai d'un air mauvais tandis que des larmes commençaient à fleurir au coin de mes yeux.


  "C'est ce que tu penses de moi", dis-je la voix cassée. "Je suis juste une pauvre fille ennuyeuse…"


  Une larme coula sur ma joue et je l'essuyai du revers de la main, tremblant légèrement tandis que je m'asseyais au bord du lit.


  "Non ! Je me suis mal exprimée", insista-t-elle. "Je veux dire…"


  "La ferme."


  "S'il te plaît, tu peux m'écouter une seconde ?"


  Elle se pressa contre moi sur le lit, essayant de me prendre dans ses bras, mais je m'écartai jusqu'à me trouver coincée contre le mur.


  "Je n'ai pas envie de t'écouter", dis-je.


  "S'il te plaît !" implora-t-elle. "J'ai été idiote pendant un instant. Je ne voulais pas te faire sentir mal, c'est juste que tu es toujours tellement guindée. Je voulais que tu te détendes un peu. C'est quand la dernière fois que tu t'es amusée comme les jeunes sont censés le faire ?"


  Je revins sur mon passé, réalisant que je ne pouvais pas répondre. Levant les yeux au plafond, ma vision obscurcie par mes larmes, je me mis à compter les dalles comme si j'allais y trouver une réponse à sa question.


  "Tu ne t'es jamais vraiment amusée, n'est-ce pas ?" demanda-t-elle.


  C'était la vérité.


  "Mon père ne me laisse jamais aller à des fêtes ou ce genre de choses", avouai-je. "Il me fait toujours passer mon temps à étudier, mais ce n'est pas comme si c'était quelque chose de mal, non ? Il veut le meilleur pour moi."


  Je reniflai et appuyai ma tête contre son épaule.


  "Je t'en veux toujours", dis-je. "Je n'arrive pas à croire que tu m'as rendue défoncée."


  Elle rit faiblement, sa poitrine se soulevant de haut en bas tandis qu'elle essayait de garder le silence.


  "Je suis désolée. C'était une méchante chose à faire sans t'en avertir. Tu promets que tu ne le diras pas à ton père ? Je n'ai pas envie qu'il vienne faire une descente par ici", plaisanta-t-elle.


  "Je ne lui dis rien", répondis-je.


  On frappa alors à la porte.


  "Ne fais pas attention", dis-je. "Quelqu'un doit s'être trompé de chambre."


  On frappa à nouveau, plus fort cette fois.


  "Qui est-ce ?" demandai-je.


  "Euh. C'est Nathan", répondit la voix. "Je passais juste avec du soda au pamplemousse pour Alice."


  Alex se tourna vers moi en fronçant les sourcils.


  "Qui c'est ?"


  "Personne", répondis-je.


  Je me levai pour aller jusqu'à la porte même si j'avais encore l'estomac tout retourné. Tandis que je tournais la poignée, je sentis la paume de mes mains devenir moite.


  Pourquoi je suis aussi nerveuse ? C'est juste un garçon, un étudiant quelconque, un de ces types canon avec de grands yeux bleus et des gros muscles, et il est ici juste pour me voir.


  Avec précaution, j'ouvris la porte pour voir son visage souriant.


  "Comment tu as su que j'étais ici ?" demandai-je, inquiète tandis que je prenais les cannettes de soda glacées dans ses mains.


  "Je pouvais entendre votre dispute de l'autre bout du hall", dit-il en haussant les épaules. "J'ai juste suivi les cris."


  Woah, est-ce qu'il pourrait être plus mignon que ça ?


  Il avait à nouveau ce sourire malicieux et, tandis que je me tenais stupéfaite près de la porte, je passai mes yeux sur son torse puissant avant de m'attarder sur ses biceps. Ils ressortaient de sous sa chemise, fermes et solides. Est-ce qu'il faisait des flexions ? Avec l'envie pressante de les toucher et de les palper, je sentis mes joues devenir écarlates et baissai les yeux sur ses mocassins, ces grandes choses ridicules qui à présent le paraissaient encore plus.


  "Tu ne me présentes pas à ton ami ?" demanda Alex en passant sa tête par-dessus mon épaule.


  "Salut, je m'appelle Nathan", dit-il. "Je me demandais si vous aviez encore quelques-uns de ces brownies ?"


  Elle me regarda, les yeux écarquillés d'étonnement.


  "Wow, les nouvelles circulent vite", dit-elle en croisant les bras contre sa poitrine dans un mouvement de défense. "Enfin, non. Je n'en ai plus, une certaine petite grincheuse les a tous mangés", dit-elle en me poussant dans les côtes.


  Je fis à Nathan un regard d'excuse.


  "C'est cool", dit-il. "Je peux toujours faire les miens. Vous savez où je peux me procurer de l'herbe à cette heure de la soirée ?"


  Non, toi aussi, me dis-je. Est-ce qu'il n'y a vraiment aucun étudiant honnête sur ce campus ?


  "Je connais un type qui peut t'aider pour ça", dit Alex. "Mais il est à une grosse fête à Beta Theta Pi."


  "Ça a l'air cool", dit-il en balançant une mèche de ses cheveux. "Vous m'accompagnez toutes les deux ?"


  Tout ce que je voulais, c'était passer une soirée tranquille en regardant un film, mais il semblait clair que cela n'allait pas m'arriver maintenant.


  "Je préférerai rester ici et…"


  "Bien sûr" m'interrompit Alex. "Laisse-nous juste nous repoudrez le nez d'abord."


  * * *


  


  CHAPITRE 8 – NICK


  


  C'était plus simple que je ne m'y attendais.


  Cela faisait six heures que j'étais sur le campus et j'étais à présent sur une piste, une petite, mais une piste malgré tout. Regardant en direction de la fête, je pus sentir l'odeur profonde et musquée de la marijuana, ainsi que les vapeurs plus douces de l'alcool. Cela me rappela mes propres fêtes du temps où j'étais plus jeune. A côté de moi, Lisa fixait son verre comme s'il la dégoûtait.


  "Tu vas bien ?" demandai-je.


  Elle me lança un regard renfrogné et reposa son verre.


  "Je suppose que oui" grommela-t-elle.


  Derrière elle, Alex emmêlait sa langue à celle de Dray, ce type qui m'avait arnaqué contre le petit sachet d'herbe qui se trouvait désormais caché à l'intérieur de ma poche. Sans doute de l'origan, me dis-je. Je connaissais les types dans son genre, toujours en veste de cuir et sans aucun cran.


  "Tu ne t'amuses pas ?" demandai-je.


  Elle baissa ses yeux au sol.


  "C'est vraiment bruyant ici" répondit-elle.


  Je ne pouvais pas comprendre comment une fille aussi jolie pouvait être si timide. Maintenant qu'elle n'était plus dans son pyjama et était habillée d'un jean skinny, avec ses cheveux flottant librement autour de son visage parfait, elle paraissait encore plus belle. Je la vis serrer ses lèvres roses et se ronger les ongles.


  "Tu veux aller dehors ?" suggérai-je en hochant la tête vers la porte du fond.


  Elle jeta un œil par-dessus son épaule en direction de son amie qui était à présent en train de peloter Dray avec une férocité de plus en plus intense, ses mains agitées par l'ivresse bougeant de haut en bas sur son corps comme si elles cherchaient le sens de la vie.


  "Bonne idée" dit Lisa en ayant l'air horrifié.


  Une fois dehors, nous nous installâmes sur un banc sous un arbre aux branches basses. Ses feuilles tombaient autour de nous et le clair de lune filtrait doucement à travers, envoyant des ombres sur nos visages. Derrière nous, de la musique sortait de la résidence, étouffée par le bruit des rires pleins d'ivresse qui en ponctuaient le rythme.


  "Je ne comprends pas" dis-je.


  Elle me lança un regard interrogateur.


  "Tu ne comprends pas quoi ?"


  "Pourquoi tu n'es pas fêtarde ?"


  Elle cligna des yeux d'un côté à l'autre avant de les baisser sur ses genoux.


  "Je ne comprends pas ce que tu veux dire" murmura-t-elle.


  "Oh, allez ! Vraiment ?"


  Ses yeux restèrent posés sur ses cuisses, qui étaient si fines et musclées, d'une taille si parfaite que j'avais envie de les serrer entre mes mains. Je secouai la tête pour me débarrasser de cette vilaine pensée et regardai son visage tandis qu'elle contemplait le ciel.


  "Tu es superbe !" dis-je. "Je parie que tu es invitée à toutes les fêtes."


  Elle hocha la tête comme si elle admettait quelque chose qu'elle trouvait profondément honteux.


  "Je n'aime pas vraiment faire la fête, ceci dit."


  "Et pourquoi cela ? Une fille comme toi devrait être là à danser avec une foule de garçons autour d'elle."


  Elle plissa le nez.


  "Je préfère étudier" dit-elle. "De plus, je crois que mon père botterait les fesses de n'importe quel garçon qui oserait me regarder danser" rit-elle nerveusement, son rire résonnant dans les environs.


  "Alors qu'est-ce que tu penses de moi ?" demandai-je en me penchant en avant.


  J'avais très envie de lui prendre la main, de la rapprocher plus près jusqu'à pouvoir sentir son parfum qui dérivait jusqu'à moi avec ses notes subtiles de vanille. Je voulais presser ses doigts délicats entre les miens et la faire se sentir plus à l'aise, je voulais l'embrasser doucement et bercer son visage entre mes mains.


  Stop, me dis-je à moi-même. Tu es ici pour travailler, pour suivre une piste. Tu devrais être à l'intérieur, à la fête, pas ici dehors avec une fille innocente que tu viens de rencontrer.


  Elle me regardait d'un air étrange avec ses dents pressées contre sa lèvre inférieure. Quand elle cessa de la mordiller, sa lèvre était enflée et rouge, et le bout de mes doigts me démangeaient avec l'envie de la toucher légèrement, juste pour sentir le sang qui y battait.


  "Alors… qu'est-ce que ton père penserait de moi ?"


  "Je pense qu'il t'apprécierait pour un moment" répondit-elle.


  "Juste pour un moment ?" dis-je en grimaçant.


  "Jusqu'à ce qu'il découvre que tu fumes de l'herbe" dit-elle d'un air furieux en indiquant la poche où j'avais fourré le sachet.


  "Qui a dit que j'en fumais ?" dis-je. "Et si c'était juste pour un ami ?"


  Elle renifla.


  "La ferme" grogna-t-elle.


  "Je suis sérieux !"


  "Non, tu ne l'es pas !"


  "Je le jure ! Je ne fume pas du tout, pas même des cigarettes."


  Elle se leva et marcha vers les arbres, s'appuyant contre un tronc dont l'écorce se détachait, les feuilles roussies au-dessus d'elle ayant l'air de murmurer d'indéchiffrables secrets.


  "Prouve-le" dit-elle, sa tête renversée en arrière d'un air hautain, ce qui fait que l'angle aigu de ses pommettes se mit à luire sous la lumière du clair de lune.


  "Tu parles que je vais le prouver" dis-je en bougeant pour aller près d'elle. "Regarde."


  Prenant le petit sachet en plastique dans ma poche, j'indiquai la fontaine toute proche qui à présent était calme, avec son bassin d'eau stagnante reposant-là, silencieux et trouble sous les étoiles.


  "Tu vois ceci ?" demandai-je, serrant ma main autour du sachet.


  Elle me regarda un instant l'air inquiet puis devint sceptique.


  "Tu ne vas pas me dire que tu vas le jeter dans le bassin, n'est-ce pas ?"


  "Je jure devant Dieu que je vais le faire !"


  Prenant une grande inspiration, je fis un pas en arrière et fléchis mes épaules avant de lancer le sachet aussi fort que je pus. Il tomba dans l'eau avec un faible plouf. Nous approchant rapidement, nous atteignîmes tous deux la fontaine à temps pour le voir laisser échapper un courant de bulles tandis qu'il plongeait jusqu'au fond.


  "Pourquoi tu as fait ça ?" demanda-t-elle, abasourdie.


  Et à ce moment, je ne savais pas trop pourquoi j'avais fait ça, si ce n'est pour l'impressionner.


  "Parce que… Parce que je voulais vraiment te montrer que je parlais sérieusement… ou quelque chose comme ça."


  Elle me fixa un moment, ne sachant trop quoi penser. Ses yeux se déplacèrent à nouveau sur mon torse, puis se baissèrent sur ma main désormais vide.


  Elle doit penser que je suis idiot, mais qui s'en soucie ? Je dois me concentrer sur mon travail !


  "Eh bien, je suppose que c'était plutôt admirable" rit-elle. "Même si c'est gaspiller de l'argent."


  "A quoi sert l'argent quand on essaie de faire voir la vérité ?" m'écriai-je.


  Qu'étais-je donc en train de dire ?


  L'air sur son visage s'adoucit et elle sourit. Faisant un pas vers moi, elle posa sa main doucement sur mon dos et m'amena encore plus loin de là où se déroulait la fête.


  "Je sais qu'on doit nous attendre à l'intérieur mais… est-ce que ça te dirait d'aller marcher un peu ?"


  Quelque part au fond de mon écouteur, je pus entendre Danziger s'exclamer. La ferme, me dis-je. La ferme, la ferme.


  "J'adorerai !" dis-je avant d'avoir pu m'en empêcher et en levant le bras contre mes cheveux pour le faire taire.


  Je vais payer pour ça, me dis-je. J'abandonne mon travail pour une fille.


  Mais tandis que je regardais la façon dont ses yeux brillaient, dont ses cheveux aux reflets chatoyants tombaient sur ses épaules telle une cascade de soie, je finis par penser que cela en valait la peine.


  "Tu viens ?" demanda-t-elle, se demandant pourquoi je ne bougeais pas.


  "Pardon, j'ai été perdu dans mes pensées un instant" dis-je en lui tendant la main. "Où allons-nous ?"


  * * *


  


  CHAPITRE 9 – LISA


  


  Un millier de pensée défila dans ma tête, me disant toutes des choses différentes.


  Tu es là dehors avec un garçon !


  Il est sublime mais il n'est pas comme les autres.


  Alex va s'inquiéter pour toi.


  On s'en fiche d'Alex et de son petit copain. Elle ne remarquera sûrement même pas que tu es partie.


  Oh mon Dieu, il est vraiment superbe et sa main est si chaude dans la mienne.


  Oh merde, et s'il essaie de m'embrasser ?


  S'il essaie de me faire des choses… Des choses incorrectes !


  "C'est une nuit superbe" dit-il en levant les yeux vers les étoiles. "Ca ne sera pas long avant que l'hiver soit là, et toute cette rivière sera entièrement gelée.


  Quand nous avions commencé à marcher, je ne savais pas où nous finirions par aller. A présent nous étions à la lisière du campus, là où l'université se trouvait toute proche des vastes étendues de forêts qui s'étiraient jusqu'à la mer. Le vent frais en provenance de l'Atlantique parvint jusqu'à nous, refroidissant l'air nocturne, mais on ressentait toujours la douce chaleur de l'automne comme si nous étions à la croisée des saisons, un point charnière dans le monde quand tout s'apprête à changer.


  "C'est joli" dis-je, essayant de maintenir la conversation.


  Il sourit et pressa ma main. Cela semblait si normal, si naturel, comme si nous nous connaissions depuis toute notre vie.


  "Comment ça se fait que tu ne traînes pas avec d'autres garçons ?" demandai-je.


  Pendant une courte seconde, je le sentis tressaillir mais ensuite il se tourna vers moi avec un haussement d'épaules évasif.


  "Ils m'ennuient" dit-il.


  "Moi aussi" ris-je. "Tout ce qu'ils veulent faire, c'est boire. Il y a tellement plus dans la vie, n'est-ce pas ?"


  "Je l'espère" répondit-il. "Quel âge as-tu au fait ?"


  "Dix-neuf ans" dis-je, me sentant plutôt mature.


  "Tu as vraiment une tête bien faite. La plupart des filles de ton âge…" dit-il en secouant la sienne comme s'il ne voulait même pas y penser.


  Devant nous, le chemin commençait à se rétrécir jusqu'à ce qu'il ne reste plus rien à part des buissons en fouillis et les berges boueuses de la rivière. Solitaire, une touffe d'herbes sèches ressortait des marais avec un amas de pierres rassemblées tout près tel un lieu de repos naturel. Instinctivement, je marchai jusque là et m'assis sur la pierre froide, serrant mon corps de mes bras tandis que le vent soufflait plus fort.


  "Comment a-t-on fini par arriver là ?" dis-je tandis que le vent faisait voleter mes cheveux contre mon visage, me masquant partiellement la vue de l'eau.


  "Je ne sais pas. Je crois me rappeler que c'est toi qui m'a égaré jusque ici" répondit-il en s'asseyant à côté de moi.


  Se penchant, il écarta mes cheveux hors de mon visage et les passa derrière mon oreille. Cela crépita sur mon crâne, envoyant une onde de choc sur mes bras et leur donnant la chair de poule. Un moment après, mon cœur s'affola tandis qu'il passait ses bras autour de moi. Je savais ce qui allait arriver. Ce n'était plus qu'une question de temps avant qu'il ne se penche pour m'embrasser, et alors qu'est-ce que je ferai ?


  Regardant son profil sous la faible lumière, je vis la forme de ses lèvres tandis qu'il souriait, imaginant comment elles seraient posées contre les miennes. Sentant que je le regardais, il me serra plus fort et attira mon visage dans le creux de son cou.


  Quand ses lèvres se posèrent sur mon front, je sentis leur chaleur et leur douceur. Sans plus réfléchir, je levai mon visage et ses lèvres se baissèrent, effleurant mes joues. Je fermai les yeux et attendit. Puis cela arriva, mon premier baiser. Cela alluma un feu en moi qui s'étendit à tout mon corps. Cela me fit brûler d'un désir intérieur dont je savais à peine qu'il existait.


  Enfonçant mes doigts contre les côtés de son corps, je le rapprochai plus près, avide de sentir sa dureté et sa chaleur. Autour de nous, le vent soufflait à travers les roseaux longilignes, avec l'air de chantonner pour nous de sa voix feutrée.


  Lentement, nos lèvres bougèrent ensemble, nos corps se pressèrent l'un contre l'autre, allant et venant comme le mouvement de l'eau. Peu à peu, sa langue s'introduisit contre la mienne et j'eus l'impression que mon corps fondait contre le sien. Quand sa main toucha mon ventre, puis plus bas encore, je craignis d'être prête à exploser.


  Mon corps répondait au sien, le pressant de me toucher malgré les pensées terrifiées qui me passaient dans la tête. Je les écartais et l'embrassai plus fort. Quand sa main se baissa encore davantage, je laissai échapper un fort grognement et tombai en avant contre lui, ma tête se pressant contre son torse tandis que j'en perdais le souffle.


  "Ne restons pas ici" dis-je. "Allons ailleurs."


  Il m'embrassa pour toute réponse et m'aida à me redresser.


  * * *


  Nous nous précipitâmes à travers la porte pour nous effondrer sur mon lit. Nos bras et nos jambes s'emmêlaient ensemble, nos membres enroulés en un cercle infini de désir. Il grogna tout en tombant contre moi avant de m'écarter les jambes. Pendant une seconde, je fus submergée de la peur croissante que je m'apprêtais à donner mon corps à quelqu'un d'autre pour la première fois. J'allais perdre ma virginité et il ne me restait plus qu'un bref moment pour changer d'avis.


  Il me sentit me figer sous lui et se rassit.


  "Que se passe-t-il ?"


  Mes doigts se serrèrent autour de ses poignets.


  "Tu es nerveuse ?" demanda-t-il.


  J'acquiesçai silencieusement.


  "Tout va bien" dit-il en s'allongeant à côté de moi, s'assurant de me laisser assez d'espace.


  Il me tint la main doucement et passa ses doigts dans mes cheveux.


  "On n'a pas besoin de faire quoi que ce soit dont tu n'as pas envie."


  "Mais j'ai envie de tout faire" dis-je en le pensant vraiment.


  Je voulais réellement me donner à lui, mais savais qu'à la seconde où ce serait fait, il n'y aurait plus de retour en arrière. Il n'y avait qu'une seule personne avec qui faire sa première fois, une seule nuit, une seule fois de pure plaisir, puis c'était fini à jamais.


  "On peut juste rester allongés ici" dit-il en m'attirant dans ses bras.


  Je reposai ma tête contre son torse une minute, écoutant les battements de son cœur qui ralentissaient. En dessous de moi, son sexe durci se pressait contre mon ventre et je pressai mes doigts dessus.


  "Est-ce qu'on peut faire plus que ça ?" demandai-je en regardant son visage.


  "Tu es sûre ?" demanda-t-il.


  Je hochai la tête de haut en bas pour acquiescer.


  "Mais j'ai quelque chose à avouer… C'est ma…"


  La poignée de la porte grinça. Nous sursautâmes ensemble, horrifiés, tandis qu'Alex se précipitait à l'intérieur de la pièce avec Dray à sa suite.


  "Hé ! On était là en premier !" protestai-je.


  J'essayai de la repousser dehors mais elle regardait déjà par-dessus mon épaule vers Nathan.


  "Woah… est-que vous deux…"


  "Sors d'ici !"


  Je le repoussai par la porte et elle me fit un clin d'œil.


  "Ne fais rien que je ne ferais pas" dit-elle.


  Claquant la porte pour la fermer, je tirai une chaise de dessous le bureau et la coinçai sous la poignée de la porte.


  "Voilà, ça les empêchera de rentrer."


  Nick passa sa langue sur ses lèvres et posa ses mains sur mes hanches.


  "On en était où ? Tu disais quelque chose."


  "Ne t'inquiète pas de ça" dis-je.


  "Je suis sûre que tu t'apprêtais à me confier quelque chose.


  Me levant sur la pointe des pieds, je le fis se taire avec un baiser et passai mes mains sous sa chemise.


  Les muscles de son ventre ondulèrent sous le bout de mes doigts, solides et forts. Il avait une nouvelle érection, son sexe se pressant contre moi tandis que nous nous embrassions. Baissant sa fermeture Éclair, je sentis mon cœur s'emballer.


  Nous y voilà. Je vais vraiment toucher un homme maintenant. Je vais savoir ce que ça fait de le prendre dans ma main.


  Cependant, ma peur se dissipait tandis que je passais ma main plus bas sur son boxer pour le lui enlever. Je n'étais plus anxieuse, à la place j'avais envie de le sentir davantage, de le tenir, de le goûter, de l'introduire profondément à l'intérieur de moi.


  J'agissais comme si je savais ce que je faisais, caressant son sexe de haut en bas avec ma main comme si je l'avais fait un millier de fois. Il se redressa et claqua ses mains contre les côtés de son visage qui devenait rouge, haletant.


  "Seigneur, putain" s'exclama-t-il en écartant mes mains. "Tu es trop douée pour ça."


  Bougeant pour enlever ma chemise, cela eut l'air de brûler ma peau tandis qu'il me la retirait en un seul mouvement rapide. Passant ses doigts dans les bretelles de mon soutien-gorge pour révéler mes seins, il suça mes tétons avec avidité, l'air assoiffé comme s'il ne pouvait pas en avoir suffisamment.


  L'intérieur de mes jambes devint moite, humide d'une façon que je n'avais jamais ressentie auparavant et je me pressai mes cuisses l'une contre l'autre.


  "Laisse-moi t'enlever ton jean" dit-il tout en m'allongeant sur le lit.


  Il embrassa mes jambes tandis qu'il faisait glisser mon jean puis ma culotte, les jetant sur le côté tandis qu'il se maintenait sur son coude. Il me regarda dans les yeux comme s'il cherchait mon consentement. J'hochai la tête discrètement, si furtivement qu'il aurait pu ne pas le remarquer.


  Levant les yeux au plafond, je me préparai pour le moment critique, celui qui m'envelopperait pareillement de plaisir et de douleur.


  Avec ses mains douces, il écarta plus grand mes jambes et ferma les yeux tandis qu'il s'introduisait en moi. J'attendis d'avoir mal mais cela n'arriva jamais, je ressentis juste une vague de plaisir me submerger, puis une grande sensation de chaleur et d'euphorie qui me fit perdre la vue et dériver hors de mon corps jusqu'à ce qu'il ne reste plus rien et personne à part nous deux, en ce moment précis, avec cette volupté entre nos jambes.


  Je m'écriai et retombai en arrière, tirant sur les draps, le corps tremblant. Sa voix remplit la pièce, m'emplit la tête tandis qu'il criait lui aussi et que le lit en-dessous de nous grinçait et secouait, la tête de lit venant frapper contre le mur. Après un dernier mouvement, nous nous effondrâmes l'un à côté de l'autre, en sueur et satisfait.


  Roulant de mon côté, il se rapprocha de mon visage et je bougeai pour prendre son corps moite contre moi tandis que je retrouvai la vue.


  "C'était sauvage" dit-il, les mots sortant de sa bouche en ce qui n'était pas beaucoup plus qu'un murmure étouffé.


  "C'était incroyable" dis-je en passant mes doigts dans ses cheveux courts.


  Un court instant, je fus certaine de sentir quelque chose de dur en plastique contre le bout de mes doigts, mais tandis que je bougeai pour mieux voir, il se figea et s'écarta de moi.


  "Tu vas bien ?" demandai-je.


  "Oui, bien sûr" dit-il en lissant ses cheveux sur son oreille.


  Un peu surprise mais ne voulant pas être indiscrète, je laissai tomber le sujet. J'avais des choses plus importantes en tête. Je venais d'avoir une relation sexuelle ! Et je voulais recommencer le plus rapidement possible.


  * * *


  


  CHAPITRE 10 – NICK


  


  Quand j'ouvris les yeux, je vis son visage, celui que j'avais vu presque chaque jour de ma vie ces sept dernières années. Mon patron, Shrewsbury, baissait les yeux sur moi dans le cadre doré qui reposait sur la table de nuit, l'air hautain et autoritaire comme toujours, mais avec une douceur dans les yeux que je ne lui avais jamais vue avant et je compris bientôt pourquoi. La fille qu'il tenait dans ses bras était la prunelle de ses yeux, la fille qui à présent était allongée à côté de moi, sa fille, Lisa…


  Je sautai hors du lit comme si j'avais pris feu et enfilai mon jean, trébuchant dessus et tombant sur le bureau. Elle se réveilla à cause du vacarme et me lança un regard blessé.


  "Tu t'enfuis ?" demanda-t-elle, horrifiée tandis qu'elle rassemblait les draps autour d'elle.


  "Non… Je suis… merde. Oh, mon Dieu, merde."


  Elle se leva pour me calmer et posa sa main sur la mienne.


  "Que se passe-t-il ?"


  Je ne pus que la fixer avec une peur immense dans les yeux.


  "Je suis désolé. Tout ça n'a été qu'une terrible erreur."


  J'enfilai ma chemise par-dessus ma tête avant d'enlever la chaise de dessous la porte.


  "Une erreur" dit-elle en colère. "Une erreur !"


  "Je suis désolé."


  Faisant un pas jusque dans l'entrée, j'avais l'intention de faire une sortie rapide et paniquée, mais ses doigts restaient accrochés au bas de ma chemise et elle me tira pour que je rentre à l'intérieur.


  "Hé ! Tu me fuis !"


  Je me retournai et vis des larmes dans ses yeux. Cela me frappa de voir à quel point je l'aimais réellement, mais alors je jetai un œil à la photo de son père et sentis mon estomac se retourner.


  Quels sont les probabilités ? Je rencontre enfin la fille de mes rêves et c'est la fille de mon patron.


  "Ce n'est pas ce dont ça a l'air" dis-je en me maudissant de dire quelque chose d'aussi vide, d'aussi cliché. "Je ne suis pas en train de m'enfuir."


  "Eh bien, ça y ressemble sacrément pour moi ! C'était quoi ton plan ? De coucher avec moi puis de me laisser pour aller avec quelqu'un d'autre ce soir ?"


  "Quoi ? Non ! Ecoute, je mentirais si je disais que la nuit dernière n'a pas été la meilleure de ma vie mais…"


  Les yeux du patron avaient l'air de me brûler sur le côté de ma tête et je regardai sa photo une dernière fois avant de quitter la pièce.


  "Tu ne comprendrais pas" dis-je en souhaitant pouvoir lui donner une meilleure raison de m'en aller. Tandis que je m'éloignai, je me sentis pourri jusqu'à la moelle. Elle méritait tellement mieux que ça.


  Je pouvais la sentir derrière moi tandis que je partais, et pendant un instant je fus certain de ressentir la chaleur de son souffle au bas de mon cou, mais en regardant par-dessus mon épaule, je compris qu'il ne s'agissait que de ma conscience coupable.


  Ne la laisse pas. Ou au moins, dis-lui la vérité. Dis-lui pourquoi tu es ici. Dis-lui pourquoi tu ne peux pas la revoir.


  Mais je ne pouvais pas. J'ouvris la bouche mais aucun mot n'en sortit.


  Elle s'attarda à l'entrée de la porte, un drap serré autour d'elle comme une barrière entre nous. Ses yeux étaient rouges et humides, une de ses mains s'agrippait au drap tandis que l'autre était pressée contre son visage.


  "Je n'arrive pas à y croire !" dit-elle. "Tu étais mon premier, Nathan. Mon premier !"


  Ses mots m'arrêtèrent net et mes pieds se figèrent au sol. Lentement, je me retournai vers elle pour lui faire face, ses mots résonnant encore à mes oreilles. Je ne savais pas ce qui me blessait le plus, le fait que je venais juste d'apprendre que je lui avais pris sa virginité, ou de l'entendre m'appeler Nathan. Ce seul mot me blessait le plus, mais je ne pourrais jamais lui dire la vérité. Je n'aurais jamais dû la toucher.


  Cependant, tandis qu'elle sanglotait contre la porte, la pureté sur son visage visible sous la lumière électrique, je sus que je ne pourrais jamais la quitter non plus. Il y avait quelque chose en elle qui me ravissait, la simple grâce de ses mouvements, sa beauté, son honnêteté, le fait qu'elle avait attendu pour se donner à une personne en particulier, et que cette personne était moi.


  "Je suis désolé" dis-je et à mon grand étonnement, je sentis ma gorge se serrer avec une immense tristesse.


  Je touchai son bras et sentis la froideur de sa peau. Je m'attendais à ce qu'elle recule, mais elle s'amollit contre ma main, son visage s'adoucissant tandis que je me rapprochais d'elle.


  "De quoi tu es désolé exactement ?" demanda-t-elle, la voix cassée.


  C'était trop compliqué, presque trop ridicule à expliquer. A ce moment, même si je lui disais la vérité, elle ne me croirait probablement pas.


  "Tu reviens ?" demanda-t-elle, les yeux agrandis et pleins d'espoir.


  "Je le voudrais" répondis-je sincèrement.


  Passant mes bras autour d'elle, je sentis son visage chaud et en colère contre le mien et embrassai le haut de son font, passant mes doigts dans ses mèches de cheveux mouillées par les larmes. Elle leva la main pour caresser mon visage et s'approcha dangereusement près de mon écouteur. Je m'écartai d'elle, paniqué qu'elle ne le touche.


  "Qu'est-ce qui se passe ?"


  "Rien."


  Elle s'approcha à nouveau de mon visage, curieuse de savoir ce que je lui cachais.


  "Ne fais pas ça" dis-je un peu trop vigoureusement.


  Offensée, elle semblait propulsée par une nouvelle envie urgente de savoir ce que je dissimulais sous mes cheveux.


  Je posai ma main contre mon oreille, espérant qu'elle ne le verrait pas, mais cela ne fit que rendre la chose plus ostentatoire. Elle écarta ma main de ma tête et trouva l'écouteur, me l'arracha et le tint dans sa main, le fixant comme si c'était un objet extraterrestre.


  "Qu'est-ce que c'est que ce truc ?" s'exclama-t-elle, ses yeux s'écarquillant de plus en plus en comprenant peu à peu ce dont il s'agissait.


  Elle en avait déjà vu avant, savait parfaitement à quoi cela servait. Après tout, elle était la fille du patron et également une étudiante en criminologie. Cela ne faisait aucun doute qu'elle en avait déjà vu, même si c'était seulement dans les pages d'un manuel


  "Tu es quelqu'un en mission !" hurla-t-elle en me lançant l'objet en même temps.


  Je baissai les yeux sur mes chaussures pour toute réponse.


  "Dis-moi" murmura-t-elle avec de nouvelles larmes coulant sur son visage. "Ton nom n'est même pas Nathan, n'est-ce pas ?"


  Je secouai la tête, le regard toujours fixé sur mes lacets de chaussures.


  J'entendis sa respiration tremblante. Elle renifla et fit un pas en arrière. La dernière chose que je vis d'elle fut son drap qui flottait tandis qu'elle claquait la porte. Une seconde plus tard, ses sanglots passaient à travers le mur mais je savais qu'il n'y avait aucun moyen pour que je la réconforte, ou que je la vois à nouveau. Je ne pouvais que m'en aller, avec la sensation que mon cœur se brisait à chaque pas que je faisais.


  * * *


  


  CHAPITRE 11 – LISA


  


  "L'enfoiré" dit Alex en me frottant le dos.


  Mon visage était enfoncé tout contre l'oreiller trempé de mes larmes, l'étoffe ayant pris un goût salé et me rentrant dans la bouche.


  "Tu es sérieuse, vraiment ? C'est un flic ?"


  J'acquiesçai, la tête toujours enfoncée contre l'oreiller.


  "Il portait un écouteur."


  "Oh…" Alex se leva et s'avança vers la fenêtre.


  "C'est fou. C'est complètement fou."


  Je roulai sur moi-même pour la voir s'agripper les cheveux.


  "Pourquoi tu crois qu'il était ici ?" demanda-t-elle. "Une affaire ?"


  "Qui se soucie de ça ?" gémis-je. "Il m'a menti !"


  Quelque chose la tracassait et ce n'était pas moi. Elle gardait ses yeux fixés sur l'extérieur, ses yeux se déplaçant d'un côté à l'autre, l'air paranoïaque et effrayée.


  Regardant la pendule au mur, je vis qu'il était presque neuf heures. Si je ne me bougeais pas, je serai en retard à moins de l'être déjà, et je n'allais pas risquer de ficher en l'air mon avenir pour lui !


  "Tu viens ?" dis-je en faisant un geste vers la porte tout en balançant mon sac sur mon épaule.


  Apercevant mon reflet dans le miroir, je vis que des cernes rouges s'étaient formés sous mes yeux gonflés. On aurait dix que j'avais livré dix combats contre Mike Tyson.


  "Aller où ?" dit Alex, distraite de ses pensées et me regardant comme si elle venait juste de remarquer ma présence.


  "En cours évidemment."


  Elle fronça les sourcils et regarda à nouveau à travers la fenêtre.


  "Oui. J'arrive dans une minute. Je te rattraperai."


  Ses yeux avaient pris un air très sérieux. Regardant ses doigts enroulés autour du rebord beige de la fenêtre, je vis que ses phalanges étaient devenues toutes blanches. Mais quel que soit le drame intérieur qu'elle me dissimulait, je n'avais pas assez d'énergie pour démêler ce dont il s'agissait.


  "Tu vas bien ?" demandai-je en m'éloignant.


  "Oui…" répondit-elle l'air sonné. " Pourquoi ça n'irait pas ?"


  * * *


  Je fis un pas dehors et les cheveux à l'arrière de mon cou se dressèrent. Je ressentais une sensation de malaise dans mes os, l'impression que qu'on me regardait. Le campus était presque désert, tout le monde étant déjà en cours à part moi et quelques retardataires au loin qui montaient les escaliers en courant.


  A nouveau, la sensation bizarre monta le long de ma colonne vertébrale et je frissonnai.


  Qu'est-ce qui ne va pas chez toi ?


  Je me dis que c'était à cause du temps. On était presque en hiver désormais et tandis que je levai les yeux vers le ciel, je vis que les nuages s'obscurcissaient. Cependant, je ne pouvais toujours pas me débarrasser de cette sensation d'être observée. Derrière moi, on entendit un moteur.


  Je regardai et vis un van noir, un que j'étais certaine d'avoir déjà vu avant mais je ne pouvais pas me rappeler où.


  M'avançant rapidement, je fis un pas sur l'herbe pour le laisser passer et le regardai rouler en accélérant. Mais il ne partit pas. A la place, il s'arrêta en grinçant à côté de moi tandis que la porte arrière glissait pour s'ouvrir, révélant un visage recouvert d'une cagoule.


  J'ouvris la bouche pour crier mais la main gantée de cuir de l'homme s'abaissa contre mes lèvres avant qu'aucun son ne puisse en sortir. La chose suivante dont j'eus conscience, c'est que mes pieds étaient soulevés au-dessus du sol. Je luttai et le frappai, mais me figeai lorsque je sentis quelque chose de dur et de froid pressé contre mes côtes. Baissant les yeux, je vis le canon d'un petit revolver.


  Mon estomac se retourna. Tout souffle quitta mon corps. Le bruit du moteur disparut tandis que le battement de mon sang dans ma tête éclipsait tout le reste.


  Tel un animal traîné par son boucher, je laissai tomber sans résister mon sac à dos et grimpai à l'intérieur du van tandis qu'on me recouvrait la tête d'un sac.


  Une seconde plus tard, le bruit de la portière qu'on fermait claqua à côté de moi et il ne resta plus que les ténèbres et la sensation de la route qui défilait en dessous de nous.


  "Tu vas rester tranquille si tu sais ce qui est bon pour toi" dit une voix derrière moi.


  Je connais cette voix, j'en suis sûre.


  L'arme était toujours pressée contre mon dos mais je n'osai pas bouger pour m'en éloigner. Je n'osai pas faire un geste du tout si ce n'est trembler de peur.


  Me mordant la lèvre inférieure pour étouffer le bruit de mes sanglots, je priai pour que quelqu'un ait vu ce qui s'était passé.


  S'il vous plaît, ne me faites pas mourir, implorai-je Dieu bien que jusqu'en cet instant je ne lui ai jamais accordé aucune attention.


  Puis il y eut de nouveau cette odeur familière, celle de l'herbe avec les nuances de cuir. Je fus frappée en comprenant qui était derrière moi. Je connaissais cette voix, ce ton nasal et arrogant qui m'avait tellement irrité cette autre nuit sur les marches devant la résidence. Je me souvins de sa veste en cuir et de la façon dont elle craquait quand il bougeait.


  "Je sais que c'est toi" dis-je, à présent plus en colère qu'effrayée.


  "Tu ne sais rien du tout" fut la réponse.


  "Je sais que c'est toi, Dray."


  Silence.


  Il bougea derrière moi et écarta son arme.


  "Contente-toi de la fermer" dit-il tandis que le moteur ronronnait et que nous roulions à toute vitesse sur la grand-route.


  * * *


  


  CHAPITRE 12 – NICK


  


  Je m'assis sur les marches et écoutai Danziger parler dans mon oreille, même si je ne prêtais aucune attention à ce qu'il disait.


  "Nick, tu étais sur une piste avec ce type, Dray. J'ai parcouru son casier judiciaire et il est plutôt bien rempli. Rien de sérieux, ceci dit. Quelques chefs d'accusation pour possession de drogues et ivresse sur la voie publique. Tu sais, juste les conneries habituelles. Je suppose qu'il est impliqué, mais je ne pense pas qu'il soit la tête pensante derrière tout ce trafic de drogues sur le campus. Juste un petit rouage dans la grande machine à mon avis. Enfin, j'ai jeté un œil sur l'extérieur de son van à l'instant. Une Ford Transit noire. Un vrai tas de merde."


  Je relevai à peine ce qu'il disait et ramassai un caillou par terre pour le rouler entre mes doigts, rien que pour sentir autre chose que cette lourdeur dans l'estomac.


  "Nick !"


  "Qu'est-ce qui se passe, Danziger ?"


  Il soupira et je me souvins qu'il ne devait probablement pas s'amuser, lui non plus. Je l'imaginai coincé là dehors à surveiller dans son van et ressentis un éclair de culpabilité.


  "Désolé, vieux, c'est…"


  "Tu l'as perdue", dit-il. "Tu es tombé amoureux d'une fille quand tu aurais dû travailler à la mission. Et pourquoi tu n'es pas en cours en ce moment ?"


  "En cours ? Je ne me sens pas vraiment d'y aller."


  Devant moi, je pouvais voir une silhouette mince apparaître dans la cour. Je sus tout de suite, à voir sa démarche énergique mais gracieuse, que c'était Lisa. Je me relevai pour mieux la voir même si je savais que je ne pourrais toujours pas lui dire un mot.


  "Tu dois aller en cours", dit Danziger. "Comment tu comptes expliquer au patron que tu n'as pas fait ton boulot parce que tu es tombé amoureux ?"


  J'étais à nouveau perdu dans mes pensées et ses mots tombèrent à plat. Au loin, un van noir s'approchait près de Lisa. Il y avait une sorte de précipitation dans la façon dont il roulait, de façon délibérément dangereuse.


  Je descendis les escaliers en courant. Il fallait que je la prévienne de ce que le van s'apprêtait à faire, mais quand mon pied atteignit la dernière marche, celui-ci s'arrêta net et la portière s'ouvrit en glissant.


  "Lisa !" criai-je, mais c'était déjà trop tard.


  Des bras la saisirent et je ne pus que courir après le van tandis qu'il accélérait pour disparaître au coin, son logo Ford tout rouillé me fixant depuis la portière arrière.


  * * *


  


  CHAPITRE 13 – LISA


  


  Lorsqu'on m'enleva le sac de sur la tête, la lumière me brûla les yeux et je m'effondrai en avant, laissant mes cheveux tomber sur mon visage. Mes poignets étaient échauffés et j'essayai de les écarter l'un de l'autre, mais ils étaient attachés ensemble par une corde épaisse qui me rentrait dans la peau.


  "Lisa Shrewsbury…" dit une voix féminine.


  Je levai les yeux et vis de façon floue la silhouette d'une femme rousse. Ses cheveux sentaient la cannelle lorsqu'elle passa à côté de moi.


  "Comment savez-vous qui je suis ?" demandai-je, clignant des yeux pour m'éclaircir l'esprit.


  Elle fit un pas en avant et alors je la reconnus.


  "Hé ! Vous travaillez sur le campus… Vous êtes…"


  Elle m'interrompit d'une gifle, ses ongles rouge sang m'égratignant la figure tandis que je criai.


  "Tais-toi !"


  Choquée, je la regardai. Ses talons claquaient sur le sol en ciment et je levai les yeux pour voir la tôle ondulée du toit.


  Où diable me trouvais-je ?


  Cela ressemblait à un entrepôt qui avait longtemps été à l'abandon, excepté pour une pile de boîtes entassées dans un coin. Je n'avais pas besoin qu'on me dise ce qui se trouvait à l'intérieur. Au-dessus de moi, un pigeon était perché sur une poutre et roucoulait doucement en me regardant. Je me raccrochai à cette vision, la seule figure amicale dans le bâtiment. Il pencha sa tête de côté avant de s'envoler au loin à travers la fenêtre ouverte et je fus laissée seule avec Louise et Dray.


  Dray avait enlevé sa cagoule qui pendait maintenant au bout de ses doigts tachés de nicotine. Je me demandai pourquoi il la portait. Pendant ce temps, Louise tirait un tabouret devant moi. Le revolver était à présent dans sa main et elle sourit en baissant les yeux dessus, un petit instrument de puissance entre ses mains manucurées.


  "Depuis combien de temps tu nous suis ?" demanda-t-elle.


  "Je ne sais pas de quoi vous parlez."


  Elle roula des yeux et inspira profondément, pressant l'extrémité de ses doigts sur ses tempes.


  "Je n'ai pas de temps pour les mensonges. Dis-moi juste ce que tu sais !"


  "Je ne sais rien !"


  Exaspérée, elle se leva et lança un coup de pied dans le tabouret. Elle leva son arme sur mon visage et je tressaillis, terrifiée qu'elle ne se mette en colère à nouveau et appuie sur la gâchette sans y penser. Se rapprochant plus près, elle pressa le canon froid contre ma tête.


  "Dis-moi tout. Tu penses que je ne sais pas ce que tu manigançais. La fille du chef du FBI et un agent en infiltration… On vous a vus l'autre nuit. Vous étiez dans ta chambre. Qu'est-ce que vous faisiez, hein ? Vous compariez vos notes à notre sujet ?"


  Mes yeux pivotèrent dans ma tête, j'étais paniquée, traumatisée.


  "Je ne sais pas de quoi vous parlez", pleurai-je.


  L'arme se pressa encore plus sur ma peau tandis qu'elle la serrait plus fort.


  "Je te laisse une dernière chance de me dire la vérité."


  * * *


  


  CHAPITRE 14 – NICK


  


  Mes phalanges me faisaient mal à force de marteler la porte. Quand Alex ouvrit, elle jeta un œil sur moi et essaya de la refermer.


  "N'essaie même pas !" m'exclamai-je en la repoussant pour la rouvrir.


  Elle se tenait au milieu de la pièce avec son téléphone portable à la main. Baissant les yeux sur l'écran, je vis le nom de Dray y apparaître.


  "Ton connard de petit copain à kidnappé Lisa" hurlai-je. "Mais je suppose que tu le sais déjà."


  Je lui arrachai le téléphone et elle essaya de s'en emparer à nouveau.


  "Hé ! Tu ne peux pas me prendre ça."


  Je sortis mon badge de ma poche arrière et lui lançai au visage.


  "Ceci m'en donne le droit. Ceci constitue une preuve désormais."


  * * *


  "Allez allez allez !"


  Danziger était à moitié endormi sur le siège conducteur lorsque je sautai dans le van, mais il était à présent complètement éveillé et tout excité, appuyant sur l'accélérateur tandis nous portions une sirène rouge et prenions un virage étroit à la poursuite du van de Dray.


  "Il a fait quoi ?"


  "Il l'a kidnappée ! Et cette garce de rouquine conduisait. Je savais qu'il y avait quelque chose de louche à son sujet."


  La radio grinça sur le tableau de bord et je soulevai l'écouteur pour entendre un policier dire : "Le van a été aperçu près de l'usine Ulworth."


  "On est sur le chemin" répondis-je en maudissant la circulation matinale car je voyais la route principale engorgée devant nous.


  "Ne t'inquiète pas, on le rattrapera" dit Danziger. "Au fait, j'ai quelque chose pour toi."


  Il pointa l'arrière du van de son pouce en direction d'un sac en papier. Je l'ouvris et y vis mes bottes en cuir préférées, ma veste et mon jean.


  "Je me suis dit que ça t'avait manqué" dit-il. "Et tu ne peux pas poursuivre des criminels en mocassins" rit-il.


  "Merci mon vieux" dis-je en lui donnant une tape dans le dos. "Tu es formidable."


  * * *


  Mes bottes couinèrent contre le gravier autour de l'entrée. Une fenêtre brisée se trouvait devant moi et je jetai un œil à l'intérieur, ma main sur mon arme. A travers l'obscurité, je pus distinguer le son de talons hauts cliquetant sur le sol.


  "Tu vois quelque chose ?"


  "Chut."


  Quelque chose résonna en écho de l'intérieur du bâtiment. Mon cœur se figea lorsque je compris que c'était Lisa qui hurlait pendant que Louise la frappait au visage.


  "Tais-toi" s'exclama-t-elle et la rage monta dans ma poitrine.


  "Il faut qu'on la sorte d'ici tout de suite."


  "Est-ce qu'on ne devrait pas attendre les renforts ?" demanda Danziger.


  "On a pas le temps pour ça."


  "Le patron est en chemin" dit-il et mes mains commencèrent à trembler.


  "Eh bien… on ferait mieux de s'assurer que sa fille sera toujours en vie lorsqu'il arrivera."


  * * *


  


  CHAPITRE 15 – LISA


  


  "Je ne sais rien. Je vous en prie, vous devez me croire."


  Dray se faufila derrière moi et s'accroupit tout près jusqu'à ce que ses lèvres soit tout au bord de mon oreille.


  "Quand Alex m'a dit qui était ton père, je ne l'ai pas cru" ricana-t-il. "Mais ensuite, tout à commencé à s'éclaircir. Tous ces regards de fille bien élevée que tu me lançais, toute cette attitude de petite princesse. Tu t'es fait passer pour la quintessence de la fille saine et parfaite. Bien sûr, ton petit ami est venu avec toi et t'a aidé sur la mission de ton père."


  "Non !" hurlai-je.


  "Menteuse !" s'exclama Louise en pressant l'arme plus fort contre ma tête.


  "Dis-nous tout !"


  "Je ne sais rien !"


  Un coup de feu éclata à travers l'entrepôt. Cela ricocha contre les murs puis se réverbéra autour de ma tête. Pendant une seconde, je ne vis plus rien d'autre que des ténèbres.


  Je suis morte. Je suis vraiment morte.


  Lentement, le bruit de la balle disparut et il n'y eut plus rien que l'odeur de poudre qui restait dans les airs. J'ouvris les yeux pour voir Louise au sol, son revolver tombé de sa main. Dray se tenait debout près d'elle, les mains sur son visage, incrédule.


  "Espèce d'enfoiré" dit une voix. "Tu viens avec moi."


  Nathan émergea de l'ombre avec une paire de menottes se balançant dans sa main. Il se saisit de Dray et les lui passa. Levant les yeux sur moi, ses yeux me révélèrent tout ce que j'avais besoin de savoir.


  "Je suis désolé. Je n'avais aucune idée de tout ça" pleurai-je.


  Me précipitant vers moi, il m'enleva mes liens et m'attira dans ses bras.


  "C'est fini" murmura-t-il à mon oreille en m'embrassant. "C'est fini."


  * * *


  


  ÉPILOGUE


  


  "Elle m'a tout raconté."


  Mon patron, Shrewsbury, se tenait les bras croisés sur sa poitrine. Il continuait à jouer les gros durs mais je savais qu'il avait été aussi effrayé que moi et qu'il était à présent reconnaissant. Lisa était vivante et nous la regardâmes tous les deux affectueusement à travers l'entrepôt tandis que les secours s'occupaient de nettoyer la blessure sur son visage.


  "Je ne savais pas…" dis-je. "Je ne savais pas qu'elle était votre fille ou… mon Dieu, je ne me serais jamais approché d'elle si je l'avais su ! Mais je dois vous dire quelque chose. Je suis heureux de l'avoir fait. C'est une fille formidable et il faut que je vous dise que… que je l'aime."


  Il tressaillit comme si on l'avait frappé.


  "Vous l'aimez ?"


  Je hochai la tête et sentis mes joues devenir brûlantes.


  "Je l'aime" répétai-je.


  "Vous lui avez aussi sauvé la vie" ajouta-t-il. "La situation aurait pu être terrible ici si… si vous n'étiez pas arrivé à temps. Je ne supporte même pas d'y penser."


  Il s'avança en avant et étira les bras. Pendant une seconde, je fus certain qu'il allait me frapper, mais alors il fit une chose dont je ne le croyais pas capable. Il m'étreignit, d'une manière brusque et maladroite qui était aussi tendre que si on enlaçait un sac de pierres.


  "Merci" dit-il. "C'est difficile de penser à ma petite fille avec l'un de mes agents, mais sans vous, elle aurait pu ne plus être là du tout. Vous avez ma bénédiction, fiston. Prenez soin d'elle."


  Il tourna les talons et se dirigea vers l'ambulance.


  "Et vous avez fait du bon travail en résolvant cette affaire de trafic de drogues aussi rapidement. Qui aurait cru qu'une tutrice pour étudiants était derrière tout cela ? C'est si évident que ça en devient à peine croyable."


  "Elle avait le travail parfait pour conduire toute l'opération, monsieur."


  Il regarda en arrière vers l'entrepôt, là où son corps reposait sous un drap blanc, du sang s'écoulant à travers comme si c'était de la neige fondue.


  "Eh bien, bonne chance, fiston" dit-il en s'éloignant. "N'oubliez simplement pas de bien vous occuper d'elle."


  "Bien sûr, monsieur."


  "Bien. Parce que si ce n'est pas le cas, je le jure devant Dieu, Adams, que je vous brise les jambes."


  Je réussis à sourire même si mon estomac faisait des bonds.


  "Je m'occuperai bien d'elle" promis-je en le pensant de tout mon cœur. "Ne vous inquiétez pas à ce sujet."


  Le suivant, je préparai ce que je m'apprêtais à dire. Il y avait tellement de choses qu'elle devait apprendre à mon sujet, des choses les plus importantes, comme mon vrai nom, aux plus petites, comme la véritable façon dont je me coiffais. Je ne pouvais qu'espérer qu'elle me pardonnerait de lui avoir menti, mais à voir le sourire sur son visage lorsque je m'approchai d'elle, quelque chose me dit que tout allait bien se passer.


  FIN


  Merci d'avoir lu mon livre!


  Tournez la page pour découvrir un livre bonus!
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  Chelsea Harrison


  


  Chapitre 1


  


  «Kyla Jennings, tu es une fantastique rédactrice!» Mon éditeur, Ken, fit cette déclaration avec tant d'enthousiasme qu'il faillit en perdre son postiche. Pour être honnête, le fait qu'il soit persuadé que personne n'était au courant de sa calvitie était ridicule. Ce n'aurait pas pu être plus voyant que s’il se promenait avec son crâne nu et lisse. «Votre façon de capturer Brad Grimes et sa personnalité médiatique est parfaite. Je suis sûr qu'il n'est pas aussi con dans la vraie vie, mais vous avez raison. C'est ce que les lecteurs veulent voir! Ses prouesses sur le terrain sont une chose, mais ce pan de sa personnalité est encore plus passionnant.»


  «Hum...» Je fronçai les sourcils et jetai ma longue chevelure rousse derrière mon épaule. Je n'étais pas sûre qu'il ne s'agisse que d'une réputation de façade. Je l'avais vu se comporter comme un grand ponte, prenant les gens de haut, et tout le monde savait qu'il enchainait les femmes comme si la fin du monde était pour demain, mais cela ne servait à rien d'essayer d'en parler à Ken. Il était dans l'édition depuis bien trop longtemps pour critiquer ce qu'il lisait. «Donc, vous allez le publier?»


  «Bien sûr, c'est une très bonne chose que de montrer une autre facette des joueurs professionnels, même si cela ne les met pas vraiment à leur avantage. Alors, quel va être ton prochain projet?»


  Le boulot avant tout, du Ken tout craché!


  «Je vais couvrir le match entre les Ravens et les Falcons qui a lieu demain, histoire de faire du vrai journalisme sportif.»


  «Oh, je suis sûr que Brad va adorer ça», dit Ken en se penchant contre le dossier de son fauteuil, un sourire narquois sur son visage. «Que tu couvres son équipe après que cet article soit publié. À ta place, je garderais mes distances, et je serais un peu plus clémente avec ses performances sur le terrain pour compenser.»


  «Je suis sûre qu'il ne lit pas tout ce qui est écrit à son sujet.» Et je me fichais vraiment s’il le lisait. Tout ce que j'avais écrit était une représentation véridique de ce qu'il était. Tout le monde avait vu les clichés où on le voyait à la sortie de boites de nuit, avec une femme différente chaque soir à son bras. Avaient-ils besoin de plus de preuves?


  «C'est vraiment dommage qu'on ne puisse pas l'avoir pour un shooting pour aller avec l'article.» Mon patron réfléchissait à voix haute, et m'ignorait clairement. «Ça serait super d'avoir son torse nu et musclé en photo pour appâter les lecteurs.»


  Je me sentis honteuse de mon propre corps alors que mon cœur tambourinait dans ma poitrine à l'idée de l'avoir dans nos bureaux, à moitié nu, posant pour l'objectif. Je détestais ce type: il était immature et un playboy, mais il y avait une bonne raison pour que la moitié de la population féminine se jette désespérément dans ses bras, et ce n'était pas juste pour l'argent. Avec ses cheveux sombres et ses yeux couleur chocolat, sans parler de ses hautes pommettes et de ses fossettes quand il souriait... Il n'avait même pas besoin de son corps incroyablement musclé pour attirer l'attention des femmes.


  Il était sexy, presque trop, mais il avait la personnalité du connard prétentieux pour aller avec.


  «Bien.» Ma chaise racla contre le sol et je me dirigeai vers la porte avant que Ken ne commence un de ses discours interminables sans queue ni tête. «Je ferais mieux d'y aller. J'ai beaucoup de boulot, à bientôt.»


  «C'est ça, va, et rapporte-moi de l'argent!»


  Je levai les yeux au ciel et secouai la tête tout en me dirigeant vers mon bureau, réprimant un fou rire. J'adorais travailler pour ce journal, c'était le boulot parfait, et Ken n'était pas si mal, mais parfois, je n'avais qu'une envie, c'était de le secouer.


  «Mon Dieu!» Ma collègue et meilleure amie, Nancy, m'attrapa par le bras et me lança un regard plein d’inquiétude. «Tu es restée là-dedans pendant des heures, tout va bien? J'étais sur le point d'entrer dans son bureau avec une excuse bidon pour te faire sortir de là.»


  «Ça a été, j'ai juste dû attendre une éternité pour que Ken lise mon dernier article sur Brad Grimes...»


  «Oh, Brad Grimes», se pâma-t-elle d'une façon extrêmement énervante, comme si elle se fichait de son affreuse personnalité. «Qu'est-ce que je ne donnerais pas pour me retrouver sous lui.»


  «Nancy, pour commencer, tu es mariée», déclarai-je tout en secouant la tête d'un air désapprobateur. «Et ensuite, tu es bien trop belle pour lui.»


  «Oh, bien sûr, c'est pour ça qu'on ne le voit qu'avec des top models ou des stars de la pop.» D'un coup de hanche, elle toucha la mienne. «Parce qu'il n'est pas prêt pour tout ça. Bref, tu sors ce soir? Le pote de Greg veut toujours te rencontrer.»


  S’il y avait bien quelque chose que je ne pouvais pas supporter, c'était le concept du rendez-vous arrangé: la gêne que cela entrainait, la conversation guindée et la pression de faire en sorte qu'il se passe quelque chose pour faire plaisir à ceux qui avaient organisé le rendez-vous. Tout cela était trop pour moi. Je faisais mine de ne pas vouloir de rendez-vous galants et de n’avoir trouvé personne de vraiment spécial en vingt-quatre ans d'existence parce que j'étais trop ambitieuse, et parce que je ne voulais me concentrer que sur ma carrière, mais en vérité, je m'accrochais à ce cliché puéril selon lequel le véritable amour ne viendrait pour moi que d'une façon extrêmement romantique.


  Mais bien sûr, je n'allais pas l'admettre, pas même à ma meilleure amie. Cela serait tellement humiliant.


  «Heu, peut-être. On verra suivant l'heure à laquelle je termine...»


  «Oh, Kyla, ne me ressort pas encore cette excuse», grogna Nancy. «Viens avec nous, ça sera bien. Je ne te demande pas de tomber amoureuse du type juste parce que c'est un ami de mon mari. Je ne veux pas que tu l'épouses, je veux juste que tu viennes avec nous et que tu t'amuses. Tu t'investis un peu trop dans le travail. Chris est un gars bien, il est sérieux, mais tu n'es pas obligée de l’apprécier. C'est juste que je ne veux pas que tu passes à côté de certaines choses à cause de ta carrière. J'ai les deux. Tu peux avoir les deux toi aussi. Je veux juste que tu sois heureuse.»


  J'avais tellement envie de lui répondre quelque chose, mais je ne savais pas quoi. Nancy avait avancé de très bons arguments, aussi cela serait vraiment stupide de ma part de continuer à refuser de sortir. Je savais que tout cela venait d'un très bon sentiment de sa part, elle m'avait toujours connue célibataire, et bien que je n'avais pas besoin d'un homme pour me rendre heureuse, elle voyait bien que parfois je me sentais seule.


  «D'accord», répondis-je, me sentant vaincue. «Mais pas trop tard. Je dois aller à un match demain. J'ai besoin d'avoir une bonne nuit de sommeil pour ne rien manquer. Tu sais comment Ken est s'il se rend compte que j'ai trop la gueule de bois pour relever le moindre détail du jeu.»


  Il n'était pas vraiment indulgent quand ses employés faisaient des erreurs. J'en ai vu se faire renvoyer pour moins que ça, et je n'avais certainement pas envie d'en faire partie. Le journalisme sportif était un monde particulier. Une fois sur liste noire, c'est très difficile de retrouver du travail dans cette branche. Je m'étais beaucoup trop impliquée dans mes études pour laisser tomber maintenant.


  «Ouais, ça va être super. Ne t'en fais pas pour Ken, tu es sa meilleure rédactrice, il ne serait pas assez bête pour te renvoyer.» Elle plissa ses lèvres et prit pensivement son menton entre ses doigts. «Donc, pour ce soir, je me disais que tu pourrais mettre ta robe longue bleu marine, tu sais, celle qui a un petit décolleté et qui met bien tes formes en valeur. Elle te va toujours super bien.»


  Et la voilà, la pression qui me tombait maintenant sur les épaules. Je n'aurais jamais dû me laisser entrainer là-dedans. Nancy voulait que je sois jolie, ce qui voulait dire qu'elle attendait beaucoup plus de ce soir que ce qu'elle avait laissé entendre. La soirée allait être plus compliquée que prévue.


  «Ouais, d'accord, comme tu veux. Je mettrai ce que tu veux.» Je levai les mains pour l'interrompre avant qu'elle ne me fasse vraiment peur. «Je dois retourner travailler, j'ai... des recherches à faire, d'accord?»


  «D'accord.» Le visage de Nancy se décomposa, et je voyais que je l'avais un peu blessée. La culpabilité me retourna l'estomac, mais je décidai de l'ignorer pour le moment. «On se verra plus tard alors, j'imagine.»


  Je détestais devoir l'ignorer, mais il ne me fallut que quelques secondes pour me reprendre. Ce n'était qu'un rendez-vous arrangé, pour l’amour du ciel, je pouvais y survivre. J'arrivais à poser des questions difficiles tout le temps, échanger quelques banalités avec l’ami d'une amie n'était quand même pas la mer à boire. Même si, pour le moment, je ressentais cela comme tel. Forcer les gens à me dire la vérité était une interaction dans ma zone de confort, parler de moi à des inconnus ne l'était définitivement pas.


  C'était peut-être le fait de parler de moi qui me posait problème. Peut-être qu'une fois que j'aurais dépassé ce stade, tout irait mieux.


  Je peux le faire, essayai-je de me convaincre. Tout ira bien. Tout ira bien.


  Je n'ai pas à m’inquiéter...


  * * *


  


  Chapitre 2


  


  J'avais mal à la tête, mon estomac était sens dessus dessous, mon corps entier me faisait mal. Je pris une immense gorgée de la bouteille d'eau que j'avais achetée au stand, avant de presser la bouteille froide contre mon front pour essayer de soulager un peu l'agonie.


  J'avais la gueule de bois, ce qui était suffisamment désagréable en soi, mais pour ne rien arranger, je devais regarder un match de football américain bruyant et rapide sous la chaleur écrasante de l'après-midi. Pourquoi avais-je cru que ce serait une bonne idée de boire autant hier soir? Qu'est-ce qui m'avait pris?


  Oh, mais oui, c'était à cause de ce foutu rendez-vous arrangé. Évidemment.


  Je n'arrivais toujours pas à comprendre ce qui avait pris à Nancy. Avait-elle vraiment cru que je pourrais apprécier ce type? Je suppose que, parce qu'elle ne m'avait jamais vue avec quelqu'un, elle n'avait pas de point de comparaison, mais quand même... Il était tellement ennuyant. Que diable avait-elle cru que je verrais en lui?


  D'accord, Nancy était habituée au style de vie fade du conseiller financier. Chris travaillait avec Greg, donc peut-être que tout cela ne la dérangeait pas, mais j'ai vraiment cru que ma tête allait se décrocher de mon corps sous l'effet de l'ennui. Et c'était quand les entrées venaient à peine d'être servies, je n'étais donc pas au bout de mes peines.


  Mais il fallait que je survive, d'une façon ou dune autre. Et c'est à ce moment-là que je me suis attaquée au vin, peut-être un peu trop. J'avais juste besoin de quelque chose qui rende la soirée plus intéressante.


  Et puis Nancy but aussi un peu trop et, pendant le plat principal, elle se retrouva sur les genoux de Greg à l'embrasser comme une adolescente excitée, ce qui ne fit qu'accentuer le malaise entre Chris et moi. C'était évident pour nous deux que les choses ne se déroulaient pas bien, mais nous ne pouvions pas partir puisque nous étions invités par des amis. C'est exactement pour ça que les rendez-vous arrangés craignent !


  Alors je bus encore un peu pour alléger tout ça, pour essayer de masquer le fait que nous n'avions en toute honnêteté rien à nous dire. Il n’était pas désagréable à regarder, si on aime ce genre de mecs insipides en costume. Je n'étais même pas sûre de pouvoir le reconnaître s’il était dans un groupe. Il n'y avait aucune alchimie entre nous, et cela devint de plus en plus évident au fur et à mesure que la soirée avançait. Moins nous parlions et plus je buvais, plus il devenait clair qu'il n'allait jamais rien se passer, aussi je bus trop pour essayer d'oublier cela, et j'en payais maintenant les conséquences.


  Je ne pouvais même pas me souvenir de la fin de la soirée, ni de comment j'étais rentrée chez moi, ce qui n'était pas bon signe. Je ne buvais jamais autant d'habitude, je préférais toujours garder le contrôle. Il fallait que je parle à Nancy pour vérifier que je n'avais pas fait de bêtises pendant la soirée. Et même si elle ne s'en souvenait pas, Greg saurait. Il conduisait, donc il n'avait rien bu. S’il fallait que je m'excuse auprès d’Chris, je ravalerais ma fierté et le ferais.


  Ah, j'ai été tellement stupide!


  Au moins, dans le carré presse, je n'étais pas au milieu de la foule. La vision des corps courant sur le terrain était déjà trop pour moi, j'avais du mal à supporter toutes ces couleurs qui se mélangeaient, ce qui ne me rappelait que trop le contenu de mon estomac menaçant de clamer sa liberté à tout moment. Je me tenais le ventre dans l'espoir de pouvoir tout garder en moi, mais je n'étais pas certaine de pouvoir sortir victorieuse de ce combat.


  «Kyla!» m’appela-t-on d'une voix un peu trop enthousiaste. «Tu vas bien? Tu as l'air un peu... verte.»


  «Ça va», répondis-je d'une voix rauque en me retournant pour découvrir Phil, un autre journaliste d'un journal concurrent. Il avait un sourire narquois sur le visage. Malgré le fait que nous travaillions tous pour des journaux différents, il y avait tout de même une certaine camaraderie entre nous tous. Bien sûr, tout cela disparaissait dès qu'il fallait se disputer une exclusivité; là nous nous transformions en vautours, mais la plupart du temps, tout se passait plutôt bien. «Je me sens juste un peu nauséeuse.»


  «Longue nuit, hein?» Il s'assit à côté de moi et sortit son carnet, ce qui me rappela que je ferais bien de faire de même. «Tu aurais bien fait de venir en pleine forme aujourd'hui. J'ai entendu des rumeurs comme quoi il y avait de la triche en coulisse.»


  «C'est vrai?» Je lâchai mon carnet, sous le choc, et parvint même à faire tomber ma bouteille d'eau au passage. «Tu es sérieux?»


  «Non.» Il se mit à rire. «Mais ce genre de chose pourrait arriver. La gueule de bois est l'œuvre du diable.»


  «À qui le dis-tu», grommelai-je en guise de réponse. «Mais crois-moi, j'ai retenu ma leçon.» Je ne ferais plus jamais la même erreur, j'en étais certaine.


  Soudainement, le match commença et il fallait que je sois attentive. Phil me parlait toujours, mais je pouvais à peine l'entendre. Le simple fait de regarder droit devant moi me demandait tous les efforts possibles. Ma vision devenait floue par moment, j'avais du mal à bien voir, ce qui empira d'autant plus lorsque le match commença et que le ballon se mit à voler dans les airs.


  Mon carnet tomba par terre, ce qui était peut-être pour le mieux, parce que je n'allais probablement pas y écrire grand-chose. J'essayai de récupérer ma bouteille, mais quand je posai ma main dessus, je découvris que j'avais dû mal revisser le bouchon, et que tout son contenu s'était déversé sur le plancher des gradins lorsque je l'avais fait tomber. La bouteille était maintenant désespérément vide.


  «Merde», murmurai-je, en colère. J'avais besoin de boire quelque chose, ma bouche était sèche comme du papier de verre. Rester le plus hydratée possible était la seule chose qui pouvait me maintenir en état. «Phil, il faut que j'aille me chercher un truc à boire. Tu veux bien garder ma place et me prévenir si quelque chose d'important se passe?»


  «Bien sûr», dit-il tout en riant. «Pas de soucis.»


  Je m'extirpai du carré presse et titubai dans les escaliers jusqu'au stand de boissons. Tout était trop bruyant, le grondement de la foule résonnait dans mon crâne, la douleur m’empêchait presque de réfléchir. J'avais l'impression d'être lentement encerclée, que les gens m'enfermaient de tous côtés, que je ne pouvais pas m'enfuir.


  Je me déplaçai plus rapidement, mon cœur tambourinait dans ma poitrine, la panique allait me rendre malade. J'étais essoufflée, la pression montait, j'allais devoir vomir très bientôt.


  «Excusez-moi», murmurai-je piteusement. Je devais maintenant faire demi-tour pour trouver des toilettes. «S'il vous plait, excusez-moi.»


  Personne ne bougeait, ou du moins c'est l'impression que j'avais alors que je tournais en rond dans l'espoir de trouver une sortie. Le vertige s'ajouta aux nausées et, soudainement, je fus envahie par la réalisation que j'allais devoir vomir au milieu de tous ces gens. Je ne voulais pas faire ça en public, avec du monde autour de moi, mais si personne ne se décalait, je n'allais pas avoir le choix.


  «Le ballon!» Le cri me fit sursauter. «Madame, le ballon.»


  Hein? Je regardai en direction de la voix, essayant de décrypter ce que cette voix de femme essayait de me dire, mais les visages étaient trop flous pour que je puisse comprendre quoi que ce soit. Comment aurais-je pu?


  «Le ballon... Décalez-vous.»


  C'est mon instinct qui me fit me tourner vers le lanceur, parce que c'était le seul endroit d'où pouvait provenir le ballon, et ce faisant, le temps s’arrêta complètement. Tout se figea, mes membres restèrent bloqués où ils étaient, la seule chose qui continuait de bouger était le ballon qui se dirigeait droit vers ma tête à la vitesse de la lumière. Et il n'y avait rien pour l’arrêter, à part ma tête.


  Il faut que je bouge, pensai-je, mais sans effet. Si je ne bouge pas tout de suite, je vais me le prendre.


  Mais je ne bougeais pas, je ne pouvais pas. Je restai plantée là à le regarder venir sur moi, la tête penchée légèrement sur le côté comme si je l'attendais impatiemment. Pour le reste du monde, j'avais probablement l'air d'une idiote, mais cela me semblait complément naturel de rester plantée là à le regarder venir. Je ne pouvais pas l'expliquer, tout ce que je savais, c'est que je ne pouvais aller nulle part.


  Puis la douleur se propagea, en commençant par mon front, et je me sentis tomber. C'était une sensation tout à fait inattendue, ce qui était étrange parce que je savais pourtant qu'elle viendrait. Mon cerveau n'avait pas totalement compris ce qui arrivait, mais je savais que j'allais bientôt m'effondrer par terre. Au moins, tout était silencieux à présent, c'était bien la seule chose qui fut agréable. La douleur chaude se répandait dans mon visage, puis dans tout mon corps et, enfin, je ressentis cette paix tant attendue.


  Puis, lorsque mon corps toucha le sol en béton froid, mes yeux se fermèrent automatiquement et tout devint noir.


  * * *


  


  Chapitre 3


  


  Hein? Quoi?


  Je clignai des yeux plusieurs fois, essayant de comprendre ce qui se passait. J’avais mal à la tête, mes yeux me brulaient, et je ressentais une douleur particulière dans mon dos que je n'arrivais pas à décrire. Plus j'essayais d’ouvrir les yeux, plus j'étais surprise par tout ce blanc qui m'entourait. Pourquoi est-ce que tout autour de moi était aussi blanc? Qu'est-ce que je faisais là?


  Au bout d'un moment, je finis par réussir à ouvrir les yeux suffisamment longtemps pour apercevoir un plafond, bien que cela ne m'aide pas beaucoup à découvrir où j'étais. Lentement, je tournai ma tête d'un côté, puis de l'autre, ignorant la douleur. C'est à ce moment que je remarquai la poche reliée à une intraveineuse connectée à mon bras.


  C'est quoi ce bordel?


  Je sentais la panique enserrer ma poitrine alors que j’essayais de comprendre ce que cela signifiait. Évidemment, je savais ce que ça voulait dire, je n'étais pas stupide... mais je ne savais pas comment je m'étais retrouvée ici. Je me creusais la tête à la recherche de souvenirs, mais rien ne me venait à l'esprit. Je me souvenais de choses qui s'étaient passées il y avait des années. Je me souvenais de ma remise de diplôme, je me rappelais assez bien de la fois où j'avais accidentellement fait tomber mon plateau-repas sur la connasse de pom-pom girl du lycée, je me souvenais même de la fois où j'avais oublié mon texte pendant une représentation de théâtre au collège, et le souvenir de ma première fois était aussi très vivant (pour pleins de raisons, elle avait été affreuse), mais c'était comme si ma vie s'était arrêtée quelque part durant les dernières semaines.


  Et je me retrouvais avec un grand trou noir en lieu et place de ma mémoire récente.


  «Ah, bonjour, Mademoiselle Jennings.» La voix me surprit. J'essayai de me redresser dans le lit et la douleur me força à me rallonger, mais j'eus le temps de voir une blouse blanche de docteur sur ses épaules. «Ça fait plaisir de vous voir enfin éveillée.»


  Enfin? Comment ça? «Heu, j'ai dormi longtemps?» Ma gorge était sèche et ma voix rauque. On aurait dit que je n'avais pas parlé depuis des années, ce qui ne fit qu'accentuer mon inquiétude. Et si j'avais été dans le coma pendant des années? Et si j'étais... plus vieille? Oh, mon Dieu, non. Je ne voulais même pas y penser!


  «Vous êtes restée absente pendant deux jours, mais pas complètement inconsciente. Vous avez grommelé, donc on ne s'est pas trop inquiétés quant à votre état.»


  «Grommelé? Je disais quoi?» Mon Dieu, et si j'avais rêvé de ma première fois avec Zac, ça expliquerait peut-être pourquoi j'y pensais en me réveillant? Et si j'avais parlé pendant mon sommeil?


  «Rien qui ne soit compréhensible.» Pourquoi est-ce qu'il ne me regardait pas en disant cela? Est-ce qu'il mentait? «Maintenant que vous êtes réveillée, nous allons vous faire passer quelques tests, juste pour vérifier si votre chute n'a pas causé de dégâts, mais avant, est-ce que vous avez des questions?»


  «Une chute? Quelle chute?»


  «Oh, d'accord.» Le docteur fronça les sourcils. «Donc vous ne vous en souvenez pas?»


  «Je ne me rappelle pas de grand-chose. J'ai comme un trou.» Autant être honnête. J'avais besoin de réponses, après tout.


  «Ce sont des choses qui peuvent arriver après une chute, mais nous allons vous garder en observation. Pour le moment je ne suis pas inquiet, mais si les choses ne reviennent pas à la normale, nous ferons d'autres tests.» Il plissa les lèvres avant de continuer. «Vous étiez à un match de football américain lorsque vous avez été percutée par un ballon en plein visage. Vous êtes tombée au sol et votre tête a heurté une marche. J'imagine que c'est peut-être pour ça que votre mémoire vous joue des tours.»


  «Un match de football américain? Pourquoi étais-je à un match de football américain?» Je ressentais la raison, tout au fond de moi, mais je ne pouvais pas tout à fait y accéder. Peut-être que ma perte de mémoire était plus profonde que je ne le croyais.


  «Oh, je... Je ne sais pas.» Bien sûr que le docteur ne savait pas, il ne me connaissait pas. Il fallait que j'attende que quelque chose me revienne. «Une infirmière va venir sous peu pour vous faire une prise de sang, d'accord? Si vous avez d'autres questions d'ici là, n’hésitez pas à me les poser, ou aux autres docteurs.»


  «D'accord, merci.»


  Alors qu'il quittait la pièce, une sorte de torpeur m'envahit. Je ne ressentais rien de la situation dans laquelle je me trouvais, c'était comme si quelqu'un m'avait complètement vidée. J'aurais peut-être dû être en colère, ou triste, mais je ne ressentais rien.


  J'imaginais que ça viendrait avec le retour de ma mémoire.


  * * *


  «Alors, Mademoiselle Jennings, je vois ici que vous m'avez été envoyée pour des problèmes de mémoire», me dit la neurologue en me regardant par-dessus ses lunettes. La plaque sur son bureau indiquait Madame Paul, et je ne pouvais pas m’empêcher de me ratatiner sur ma chaise face à sa beauté intimidante. Elle faisait partie de ces femmes qui imposaient le respect par leur seule apparence sévère. «Pouvez-vous m'en dire plus?»


  «Heu... Pour être tout à fait honnête, je n'ai pas vraiment eu le temps ou l'occasion d'essayer de me souvenir de quoi que ce soit aujourd'hui. J'ai été emmenée à droite et à gauche pour des tests. J'en ai encore le tournis.» J'essayai de rire après cette remarque pour ne pas avoir l’air aussi énervée que je l'étais à l’intérieur, mais rien ne sortit. Ça m'a probablement donné l'air encore plus aigrie.


  «D'accord, je vois. Dans ce cas, pouvez-vous me dire de quoi vous vous souvenez? Je veux juste voir à quelle forme d'amnésie nous avons affaire.»


  «Amnésie? C'est un mot bien sérieux. Le docteur de ce matin m'a dit que c'était juste parce que je m'étais cogné la tête.» Madame Paul se contenta de me regarder, ce qui m'obligea à continuer de parler. «Je me souviens de choses de quand j'étais plus jeune, mais rien de récent. Au départ, je croyais que ce n'était que les événements proches, mais plus j'y pense, plus je me rends compte que cela affecte probablement ma mémoire sur le plus long terme.»


  «Je vais avoir besoin de plus de détails que ça. Je sais que c'est peut-être dur à comprendre, mais si je peux vous donner un diagnostic plus précis quant aux souvenirs qu'il vous manque, nous pourrons alors avoir une meilleure idée des risques physiques que vous encourez. Nous savons déjà que c'est post-traumatique, mais il faut aussi que je découvre si c'est rétrograde ou antérograde.»


  Je croyais que c'était le rôle de l'IRM, mais apparemment non. «D'accord. Eh bien, je me souviens de ma remise de diplôme, et que je voulais être journaliste, et je crois que j'ai réussi, mais c'est flou. Le docteur m'a dit que j'étais à un match de football américain, c'était peut-être pour le travail, ou peut-être pour un rendez-vous galant. Je ne suis pas sûre. Mais, là encore, si c'était un rendez-vous, je serais probablement venue à l’hôpital avec quelqu'un, mais je ne crois pas que c'était le cas...» Il fallait que j’arrête de bafouiller, cela ne menait à rien. «Donc, pour conclure, je ne sais pas ce que j'ai oublié, mais ça fait un bon moment.»


  «Bien, d'accord.» Elle marqua une pause et regarda les documents posés devant elle. J'attendais avec impatience ce qu'elle avait à dire. Je commençais à doucement taper des pieds et je tripotais mes doigts anxieusement. «Je vais faire mon rapport aux médecins et on viendra vous voir pour tout vous expliquer.»


  «Attendez, c'est tout?» Enfin, les émotions m'envahirent, et elles n'étaient pas bonnes. «Vous ne pouvez pas me dire quand je vais sortir d'ici? Ou quand mes souvenirs vont revenir?»


  «Je ne peux rien vous dire à ce sujet, ça dépend de chaque individu.La meilleure chose à faire pour le moment, c’est d'essayer d'en découvrir le plus possible sur vous-même. Certaines personnes trouvent que tout poser par écrit les aide.»


  Hein, c'est quoi ce bordel?


  «Ça veut dire qu'il faut que je reste ici?» Je savais que je m’énervais sur la mauvaise personne, mais je n'arrivais pas à m’arrêter. Ma colère me brulait la poitrine et sortait par ma bouche comme des flammes. «Je reste ici et j'essaye de me souvenir? C'est votre conclusion après toute une journée d'examens?» Je voulais plus, j'avais besoin de plus.


  «C'est ma conclusion après la très courte conversation que nous avons eue.» La voix patiente de Madame Paul ne faisait que m’énerver encore plus. J'avais l'impression d'être un ressort en métal, prêt à exploser. «Pas concernant le reste des examens. Jusqu'à ce que nous trouvions une solution adaptée, j'ai bien peur que vous deviez rester ici.»


  J'avais envie de crier, de crier, de tout casser, mais je voulais surtout me sentir à nouveau moi-même. Je détestais le fait de ne pas me sentir moi-même. «D'accord, je vais avoir besoin de mon téléphone portable dans ce cas. Je vais devoir passer quelques coups de fil, si je veux retrouver la mémoire, je vais avoir besoin de parler à mes proches.»


  «Voilà quelque chose que nous pouvons faire», me dit Madame Paul avec un grand sourire.


  * * *


  


  Chapitre 4


  


  Nancy Els, meilleure amie et collègue au journal. Apparemment, je suis journaliste sportive. J'ai même gagné un prix pour un article que j'ai écrit. Ken Ganes est mon patron au journal. Ma mère, Hayley, vit maintenant en France avec son nouveau mec, et mon père, Stan, est en Angleterre pour le travail.


  J’habite dans un appartement, situé sur Clay Lane, j'y passe le plus clair de mon temps quand je ne travaille pas (ce qui n'est pas souvent, parce que je suis très ambitieuse). Enfin c'est ce qu'on m'a dit. Je n'ai personne dans ma vie, pas de petit copain ou quelque chose comme ça. Nancy m'a dit que j'étais allée à un rendez-vous arrangé avec un ami de son mari récemment, mais que cela ne s'était pas bien passé.


  Les notes sur ma vie ne m'aidaient pas du tout. J'avais essayé de ne prendre que le minimum de détails pour rester logique, mais comment pouvais-je me faire une idée de qui j'étais à travers cela? Je me voyais encore comme quelqu'un d’insouciant, une fille qui aimait s'amuser. Je n'aurais jamais cru devenir quelqu'un d'aussi déterminé, d'ambitieux, qui ne vivait que pour son travail. Je savais que je me raccrochais au cliché romantique que je rencontrerais l'amour de ma vie d'une façon très spéciale, mais cela ne voulait pas dire que ça ne devait jamais se produire.


  «Mademoiselle Jennings?» Je levai les yeux pour découvrir une infirmière qui me souriait. «Vous avez de la visite, ça vous va?»


  Je poussai les papiers sur le côté et me redressai sur le lit. «Oui, bien sûr, merci.» Nancy m'avait dit qu'elle viendrait dès qu'elle pourrait, et j'avais désespérément besoin de parler à quelqu'un qui me connaissait vraiment. Peut-être qu'une vraie conversation de visu donnerait un coup de fouet à ma mémoire.


  Mais la personne qui entra dans la chambre n'était certainement pas Nancy. Pour commencer, c'était un homme. Je parcourus son corps musclé des yeux, observant ses cheveux sombres, légèrement ondulés, et ses yeux marron foncé. Il m'adressa un petit sourire timide alors qu'il tenait dans ses mains un bouquet des plus belles fleurs rouges que j'aie jamais vues.


  Je croyais que je n'avais pas de petit ami!


  «Heu, merci.» Je pris les fleurs, et alors que je les posais à côté de mes papiers, je fus soudainement consciente de mon apparence. Je n'avais pas besoin d'un miroir pour savoir que j'avais l'air affreuse, je n'avais pas brossé mes cheveux roux depuis que j'étais arrivée à l’hôpital et je ne portais pas de maquillage. Il fallait que je parle pour distraire cet homme. «Je suis désolée, il va falloir m'excuser. Je ne sais pas s’ils t’ont dit que je suis amnésique. Je ne sais pas encore quel type, mais je ne me souviens plus... de personne.» Et précisément, vous!


  «Tu es amnésique?» Son visage se décomposa, et l'espace d'un instant, je me sentis mal de le lui avoir dit. «Je suis vraiment navré d'entendre ça.»


  «Oh, ce n'est pas de ta faute.» Je fis un geste de la main pour lui faire comprendre que ce n'était rien. «Je me suis pris un ballon de football en plein visage et ça m'a fait tomber.»


  «Ouais... C'est moi qui l'ai lancé...»


  Oh! «Tu es le footballeur?» Mes yeux s’écarquillèrent. Les joueurs professionnels sont souvent des gens très occupés. Ils ne me connaissaient pas. Qu'est-ce que celui-ci faisait dans ma chambre à me parler? C'était tellement inattendu!


  Cependant, si j'avais gagné un prix pour un article sportif, peut-être qu'il me connaissait vraiment. À quoi ressemblait ma vie maintenant? Je voulais vraiment me souvenir. Elle avait l'air plutôt géniale.


  «Oh, ne t'en fais pas trop. Je suis sûre que j'irai vite mieux. Ils s’occupent bien de moi et cherchent une solution, je suis certaine que tout ira bien.»


  Il ne décida pas de partir après la fin de ma phrase, comme je l'aurais cru. Il s'assit sur la chaise qui se trouvait à côté de mon lit et m'observa, comme si j'étais une précieuse poupée en porcelaine. Une partie de moi-même voulait que je me cache le visage, pour qu'il arrête de me regarder, et l'autre partie aurait voulu qu'il n’arrête jamais de me regarder.


  «Je m'appelle Brad Grimes, au fait. Je ne sais pas si mon nom te rappelle quelque chose?»


  Brad Grimes? Son nom m'avait provoqué une légère décharge dans ma poitrine, mais rien de plus concret. Peut-être parce qu'il était tellement sexy. Je me voyais bien craquer pour lui!


  «Eh bien, je m'appelle Kyla Jennings, merci d'être venu me rendre visite.» Il y eut un silence gêné, un silence qu'il fallait remplir. Si Brad comptait rester ici, il fallait que nous parlions, que cela m'aide ou non. «Je ne peux pas vraiment t'en dire plus sur moi, donc tu vas probablement devoir faire la conversation.»


  «Oui, bien sûr.» Son rire était délicieux. C'était la seule chose qui m’avait vraiment fait sourire depuis que j'étais à l’hôpital. «Tu ne te souviens de rien. Dans ce cas, tu ne te souviens probablement pas de l'horrible réputation que j'ai.»


  «Une horrible réputation?» Je ne pouvais y croire. Il devait forcément être une personne gentille. Le genre de personne qui viendrait rendre visite à celui qu'il a blessé.


  «En effet, et pour être honnête, je l'ai probablement mérité. Plus à présent, mais j'étais un vrai petit con quand j'étais plus jeune.»


  Je me penchai un peu plus vers lui, oubliant totalement mon apparence. J'étais fascinée par son histoire. «Vraiment? Je n'arrive pas à me l'imaginer.»


  «Ouais, eh bien, je viens d'une petite ville. La célébrité m'est montée à la tête et je me suis comporté comme un connard. Je buvais trop, je faisais trop la fête, je fréquentais beaucoup de femmes. Et je ne les traitais pas aussi bien que j'aurais dû. Je me suis même retrouvé dans des bagarres, mais j'étais jeune et stupide. Ces années-là sont loin derrière moi maintenant. Je vais beaucoup mieux, je me concentre surtout sur le football. Et certes, parfois pour le travail, je dois sortir et cela attire beaucoup l'attention sur moi, mais au fond de moi, je sais que je ne suis plus la même personne qu'avant.»


  «Alors pourquoi as-tu toujours cette réputation?» Cette distraction était fantastique. C'était bien mieux que d'essayer de me rappeler ce que mon stupide cerveau avait oublié.


  «J'imagine qu'une fois que les médias se sont fait une opinion, ils n'en changent pas vraiment. Le public est pareil. Je ne pense pas que je puisse un jour les faire changer d'avis.»


  C'était terrible, cela me rendait malade. Si seulement je pouvais faire quelque chose...


  Attends!


  «Je suis journaliste sportif », dis-je en m'étouffant presque d'excitation. Je me redressai dans le lit. «Je pourrais écrire un article sur toi, pour faire en sorte que le monde te voit tel que tu es vraiment. Mon éditeur adorerait... je crois. Je ne le connais pas vraiment parce que je ne me souviens de rien.»


  «Merci.» Brad se mit à rire, reconnaissant. Il passa ses doigts dans ses magnifiques cheveux. «J'adorerais cela, mais pour le moment, je crois que tu devrais te concentrer sur toi, tu ne crois pas? Où en es-tu avec tes souvenirs?»


  «Pas très loin.» Je jetai un œil aux notes que j'avais prises sur ma pauvre vie. «J'ai des brides venant de gens autour de moi, mais rien de bien fantastique. Et rien qui ne me fasse me souvenir de quoi que ce soit.»


  Je me sentis gênée lorsque Brad prit la feuille de papier, mais il venait juste de s'ouvrir à moi, c’était normal qu'il apprenne aussi des choses à mon sujet. Même si ma vie était beaucoup plus pathétique que la sienne, il avait quand même le droit de la connaître.


  Pas vrai?


  «Ça ne t'aide pas beaucoup, n'est-ce pas? Ça te donne à peine une idée de qui tu es.» Il me dit cela comme si c’était logique, ce qui me fit dire qu'il avait probablement raison.


  «Je ne sais pas. Ça me dit surtout que je travaille trop», bredouillai-je, pathétique. «Et que je suis un peu triste. Oh, et que je ne suis pas douée en relations amoureuses.»


  «Personne n'est doué quand il s'agit de rendez-vous arrangé», dit-il en souriant. Mon cœur se mit à fondre à la vue de ses fossettes. Pourquoi était-il aussi canon? C'était extrêmement déconcertant! «Donc, si j'étais toi, je ne m’inquiéterais pas trop pour ce dernier point. Et pour le reste, ça ne te dit quand même pas grand-chose. Qu'est-ce que tu aimes? Qu'est-ce qui fait que tu es toi? Tu n'as pas besoin de ta mémoire pour découvrir ça. Tu dois juste continuer à être toi.»


  «Si seulement c'était aussi simple! Je ne pense pas qu'ils me laisseront sortir de cette prison tant que je ne me souviendrai pas de quelque chose.»


  «Eh bien, tu as beaucoup de visiteurs qui vont pouvoir t'aider.» Son visage s’adoucit alors qu'il me regardait me gratter le nez. Il y avait bien Nancy qui avait dit qu'elle reviendrait, mais elle était très occupée, et malheureusement, il n'y avait personne d'autre. «Et je reviendrai te voir.»


  Mon cœur sauta probablement trois battements. C'était vraiment trop demander à quelqu'un qui ne me connaissait pas. J’appréciais le geste, mais je ne voulais pas le laisser faire ça simplement parce qu'il se sentait coupable.


  «Merci, c'est très gentil de ta part, mais tu n'as pas à faire ça. Tu n'as pas à t'en vouloir, je ne t'en veux pas pour l'accident du ballon. C'est pas comme si tu l'avais fait exprès, et j'irai mieux très bientôt...»


  Brad prit ma main, ce qui eut pour effet de me faire taire instantanément. «J'ai envie de venir te voir à nouveau. J'ai passé un très bon moment.»


  Alors qu'il plongeait son regard dans le mien, je me rendis compte de quelque chose. Je ne me connaissais pas moi-même, je ne connaissais pas Brad, je ne savais rien, mais je savais que c'était exactement le genre d'homme dont je pourrais tomber amoureuse.


  Si je me laissais faire.


  * * *


  


  Chapitre 5


  


  «Ouais, d'accord. Merci, Nancy.» Je regardais anxieusement la pendule, je voulais que le temps passe plus vite. J'appréciais pleinement discuter avec mon amie, mais Brad devait venir bientôt et j'étais impatiente de passer plus de temps avec lui. Il était comme une dépendance dont je ne pouvais me débarrasser. «C'était sympa de te voir.»


  «Oui, toi aussi.» Elle posa sa main sur mon épaule et me sourit. «Et s'il te plait, dis-moi si je peux faire quoi que ce soit pour t'aider. Je fais ce que je peux avec ton boulot au travail, mais tu sais comment c’est. Ken ne veut que toi. Il attend désespérément que tu reviennes au journal.»


  Vraiment? J'étais donc si indispensable que ça? C'est super à entendre, au moins mon ambition n'avait pas été vaine. «Oh, c'est vrai. Je vais voir ce que je peux faire.»


  Alors qu'elle quittait la pièce, sa longue jupe flottant derrière elle, je me forçai à bouger mes jambes. J'allais beaucoup mieux depuis la semaine dernière, la douleur s'était atténuée, mais je n’appréciais pas de passer autant de temps allongée dans ce maudit lit. D'un côté, j'avais hâte de quitter l’hôpital et de retourner à ma vie normale... mais de l'autre, je ne voulais pas vraiment partir.


  Être amnésique à l’hôpital était supportable, c'était un endroit sûr, qui me protégeait. Je n'avais pas à réfléchir aux conséquences de mon amnésie tant que j'étais ici. Une fois sortie, les conséquences allaient me frapper de plein fouet.


  De plus, il y avait les visites de Brad. Je n'étais pas prête à y mettre un terme.


  Je me regardais sévèrement dans le miroir qui se trouvait dans la salle de bain de ma chambre. Dans ma tête, je critiquais chaque centimètre carré: nez trop gros, yeux trop petits, peau trop pâle... Mais aujourd’hui, mon esprit ne pouvait venir à bout de ma bonne humeur. Il me semble que ce n'était pas que dans ma tête que Brad montrait que je l'intéressais. Il soutenait mon regard pendant un peu trop longtemps, il trouvait beaucoup d'excuses pour me toucher, il souriait beaucoup lorsqu'il était avec moi.


  Peut-être que ce n'était que mon désespoir qui espérait des choses, mais j'avais vraiment l'impression qu'il pourrait se passer quelque chose entre nous deux. Je ne voulais pas quitter l’hôpital avant d'en être sûre.


  Je me brossai les cheveux et me passai de l'eau froide sur le visage. Je ne pouvais pas faire grand-chose de plus tant que j'étais ici, mais Brad avait l'air de m'apprécier quand même. Je faisais ce que je pouvais, mais j'avais l'impression que je n'en avais pas besoin.


  «Oh.» En ouvrant la porte de la salle de bain, je découvris un homme dans ma chambre. Mais ce n'était pas l'homme que je m'attendais à voir. «Bonjour, Docteur. Tout va bien?» Je me balançai d'un pied sur l'autre, je voulais qu'il parte. Il ne fallait pas qu'il soit là quand Brad arriverait.


  «Oui, tout va très bien Kyla. J'ai du nouveau pour vous.» Il jeta un œil à mon dossier médical. «Il est temps pour vous de nous quitter.»


  «Mais... Mais... Je n'ai pas encore retrouvé la mémoire.» Maintenant que je me rendais compte que j'allais rentrer chez moi, j'avais l’impression d'avoir été frappée en plein ventre. J'avais du mal à respirer. «Je ne peux pas rentrer chez moi comme ça.»


  Le médecin s’assit sur le bord du lit et me fit signe de faire de même. Ce que je ne fis pas. À la place, je croisai mes bras en signe de défense. Ce type allait tout gâcher!


  «Je comprends que vous ayez peur, Mademoiselle Jennings, mais vous allez devoir rentrer chez vous à un moment ou un autre. Nous avons fait tout ce que nous pouvions ici, et le Docteur Paul a recommandé que vous retourniez dans un environnement plus normal pour retrouver votre mémoire.Vous reviendrez régulièrement pour un suivi, mais maintenant, le meilleur moyen pour vous de retrouver votre vie normale est de reprendre une vie normale.»


  «Mais... que se passera-t-il si je ne retrouve jamais la mémoire?» J'avais l'air d'une enfant, j'entendais même la peur dans ma voix, mais je n'arrivais pas à être courageuse. Je devais être honnête avec mon ressenti.


  «On vous a dit que vous pourriez ne pas la retrouver, n'est-ce pas? Et même si c'est le cas, la meilleure chose à faire reste encore de retrouver une vie normale.»


  Je ne dis rien pendant un moment. Je me tenais là, silencieuse, essayant d'absorber le choc. Cette expérience avait été difficile, mais me dire que ma mémoire ne pourrait peut-être jamais revenir à la normale me terrifiait. Je devais retourner dans un appartement que je ne connaissais pas, pour retourner faire un travail que je reconnaissais à peine, dans une vie qui n'était pas vraiment la mienne.


  Comment allais-je m'en sortir?


  «Avez-vous d'autres questions, Mademoiselle Jennings?»


  Je secouai la tête et ravalai la boule que j'avais dans la gorge. Il se leva pour partir et je pris sa place sur le lit. Tout ce que je voulais faire, c'était pleurer, mais ça n'avait rien à voir avec la peur. C'était plutôt dû à la tristesse de perdre Brad. Nous n'avions pas eu assez de temps, les choses ne pourraient plus avancer désormais. Je n'étais même pas sûre que nous partagions une quelconque alchimie, ou si c'était juste sa façon à lui d'être avec les gens.


  «Kyla?» Je fermai les yeux pour retenir les larmes en entendant la voix douce de Brad à travers le choc de la nouvelle. Je savais qu'il venait, mais soudain, je n'étais plus du tout prête à le voir. «Ça va?»


  Il s'assit à côté de moi sur le lit et passa son bras autour de mes épaules comme si c'était la chose la plus naturelle du monde. Je me sentis encore pire. Il me réchauffait, il me faisait me sentir en sécurité, il faisait battre mon cœur un peu plus vite, mais je n'arrivais pas à me débarrasser de cette tristesse. Tout cela ressemblait fortement à l'histoire d'amour romantique que j'avais tant attendue, et elle devait maintenant s’arrêter. Un célèbre football assomme une spectatrice, ils tombent amoureux. C'était parfait.


  «J'imagine. Je me sens un peu bizarre.» Je laissai échapper un long soupir. «Le docteur vient de me dire que je peux rentrer chez moi.»


  «Mais... C'est une bonne chose, non?» Je savais à sa voix qu'il n'avait pas compris. Il n'était pas triste que nos visites s’arrêtent?


  «Eh bien, j'aurais préféré rentrer une fois que ma mémoire serait revenue. Ça va être bizarre d'essayer de retourner à un quotidien que je ne connais pas.»


  «Mais je croyais que tu ne te souvenais de rien.»


  «Parfois j’ai des flashes, mais je ne sais pas s'il s'agit de souvenirs ou de rêves.»


  Brad me serra un peu plus contre lui, et je me perdis dans ses bras pendant un moment. Si c'était la dernière fois que nous allions nous voir, autant en profiter le plus possible. «Eh bien, je serai là pour prendre soin de toi. Après tout, c'est ma faute.»


  La culpabilité à nouveau. Je ne voulais pas qu'il soit avec moi par pitié. «Non, ça va. Tu as déjà fait beaucoup. J'ai déjà beaucoup trop accaparé ton temps.»


  Brad se recula pour me regarder, et je plongeai dans ses yeux comme si je voulais m'y noyer. Leur couleur marron était délicieuse, et maintenant que j'étais suffisamment près, je pouvais même y déceler des pointes de doré. «Je crois que tu ne comprends pas, Kyla. Je veux passer plus de temps avec toi.» Je retins mon souffle, mon cœur battait la chamade et j'attendais la suite de sa phrase. «Je t'aime bien.» Mon Dieu, est-ce que c'était vraiment en train de m’arriver? «En fait, j'ai envie de t'inviter à sortir ce soir.»


  Avant que je ne puisse répondre, les lèvres de Brad se posèrent sur les miennes et avalèrent ma réponse. Il me possédait de ses lèvres douces et j'étais plus qu'heureuse de le laisser faire tant c'était agréable. Il déclenchait une célébration digne du 14 juillet dans ma poitrine et dans mon ventre. Les feux d'artifice explosaient de toute part et j'en voulais plus. Je voulais tout de cet homme.


  Alors que le baiser se prolongeait et que sa langue chaude s'invitait dans ma bouche, je sus que je n'avais pas besoin de retrouver la mémoire pour savoir que ce baiser était le meilleur de tous. Mon corps était en feu, des frissons parcouraient ma colonne vertébrale. C'était incroyable, et j'aurais voulu qu'il ne s’arrête jamais.


  «Donc, qu’est-ce que tu en dis?» murmura Brad contre ma bouche, son souffle chatouillait ma peau. «Est-ce que tu veux bien sortir avec moi?»


  «Oui.» Je hochai la tête vigoureusement. «Bien sûr que je le veux, ça a l'air super.»


  Et mon histoire d'amour eut sa deuxième chance...


  * * *


  


  Chapitre 6


  


  La lumière de la bougie éclairait le visage de Brad, mettant en valeur ses magnifiques pommettes. Je dus me concentrer pour ne pas étendre mon bras et aller les toucher. Je me retins simplement parce que nous étions dans un lieu public, et je me suis dit que ce serait étrange. Surtout que cet endroit était trop distingué pour moi. Je n'avais pas besoin de ma mémoire pour savoir ça.


  Brad attendit que le docteur signe ma décharge et il appela une voiture pour me ramener chez moi. C'était comme s’il n'imaginait même pas me laisser toute seule. L'angoisse me serrait ma poitrine alors que nous roulions, mais il était là pour me rassurer tout du long, il me montrait que je pouvais surmonter ça si j'étais suffisamment courageuse.


  Une fois à l'intérieur, Brad resta suffisamment longtemps pour que je commence à me détendre dans ce lieu qui avait dû être mien auparavant, puis il partit pour me laisser le temps de me préparer pour notre rendez-vous. Je profitai de ce temps pour prendre un long bain bien mérité après tout ce temps à l’hôpital et pour essayer de retrouver quelques souvenirs... Mais non, rien ne venait. Mon cerveau restait encore vide.


  «Je suis vraiment content que tu aies accepté de venir ce soir.» Brad mordillait sa lèvre pulpeuse, ce qui me rappela notre incroyable baiser plus tôt dans la journée. Dès que j'apercevais ses lèvres, je repensais à ce baiser. C'était la meilleure chose qui me soit arrivée à l’hôpital. Ou de toute ma vie, en fait. «C'est bien, non? Et tu es absolument ravissante.»


  «Eh bien, ce n'état pas très dur. Tu ne m'as vue qu'en blouse d’hôpital.» Je rougis en prononçant ces mots, tout en regardant la robe noire brillante que j'avais trouvée cachée au fond de ma penderie. Ça ne ressemblait pas à quelque chose que je pourrais porter, mais c'était chez moi, donc ça l'était probablement. J'avais bien dû l'acheter à un moment ou un autre.


  «Oh, ne sois pas timide. Tu es magnifique, même dans une blouse d’hôpital.» Brad fronça les sourcils en me regardant. «Je n'ai jamais rencontré quelqu'un comme toi. Tu le sais?»


  Bien sûr que je le sais! «Eh bien, merci.» Je remis une mèche de cheveux derrière mon oreille. «C'est très gentil à toi de le dire, et tu n'es pas mal non plus.» Il était incroyablement élégant dans son costume, mais j'étais bien trop pudique pour le lui dire. «J'aime bien ta cravate. Et... Je n'ai jamais rencontré quelqu'un comme toi non plus.»


  «Peut-être que si, mais tu ne t'en souviens pas.»


  À ce moment-là, le serveur nous apporta nos desserts et je fus à nouveau submergée de bonheur. Je pensais que rentrer chez moi serait effrayant, que je ne saurais que faire. Si j'avais su une seule seconde que je serais invitée dans un beau restaurant pour manger le plus fantastique pudding au chocolat de toute ma vie, j'aurais peut-être eu plus d'entrain à partir.


  «Ça a l'air tellement bon!» m'exclamai-je tout en attrapant ma fourchette. «Merci pour tout ça.»


  Lorsque je pris la première bouchée du pudding, mes papilles gustatives explosèrent. Ce devait être un endroit très cher, tout était fantastiquement bon. C'était comme si Brad avait tout donné pour ce rendez-vous et cela me fit me sentir spéciale. Je ne me souvenais pas d'avoir déjà été traitée comme ça, comme une princesse.


  C'était comme un rêve qui se réalisait.


  «Si tu aimes la nourriture ici, tu vas adorer ce que je nous ai prévu pour plus tard.»


  «Qu'est-ce que c'est?» Mon cœur se remettait à tambouriner, je sentais des frissons d'excitation me parcourir jusqu'à mes orteils, en s’arrêtant entre mes cuisses. Oui, mon attirance pour Brad était forte, je n'aimais pas juste passer du temps avec lui, je voulais passer du temps avec lui sans son pantalon.Je ne croyais pas que j'étais le genre de fille à coucher le premier soir, mais ce n'était pas vraiment notre premier soir, pas vrai? On se fréquentait depuis un moment...


  Merde, il fallait que j’arrête de penser comme ça. Ce n’était pas parce que Brad réveillait des désirs secrets que je devais absolument les concrétiser. Je devrais laisser les choses se faire...


  «Une calèche pour te ramener chez toi.»


  «Tu es sérieux?» C'était forcement une blague! Je ne savais même pas que l'on pouvait faire ce genre de chose dans cette ville. «Tu rigoles, pas vrai?»


  «Je ne rigole pas. Tu verras...»


  Et en effet, dès que nous fumes sortis du restaurant, il y avait un homme avec un haut de forme, vêtu d'un costume digne de l'Angleterre Victorienne, assis devant une calèche tirée par un cheval. La calèche était ronde avec de grandes portes, comme dans un conte de fées.


  Je mis la main devant ma bouche, sous le choc. «C'est dingue. Tu sais que tu es dingue?» Mon cœur battait la chamade, je me sentais encore plus précieuse qu'avant. Je me moquais de ce que ma vie avait été auparavant, je ne me souciais que de l'instant présent. Et à ce moment précis, il était fantastique.


  «Rien n'est trop beau pour toi, Kyla.» Brad me prit dans ses bras et m'embrassa, envoyant des ondes électriques dans tout mon corps. «Tu mérites ce qu'il y a de mieux.»


  «Ce n'est pas quelque chose pour soulager ta culpabilité, n'est-ce pas?» Il fallait que je demande. Il fallait que je sois absolument certaine de ce que nous étions. «Tu ne te sens plus mal à cause de l'accident de ballon?»


  «Je me sens mal pour ça, et je me sentirai toujours mal, mais je suis sincère avec toi. Je n'ai jamais rencontré quelqu'un comme toi, Kyla. Personne ne m'a jamais fait ressentir ce genre de chose. Bien que je sois bouleversé par ce que je t'ai fait, je ne peux pas le regretter, parce que ça m'a permis de te rencontrer. Te connaître me rend très très heureux.»


  «Oui, moi aussi», murmurai-je dans son cou. Je sentais une vague de joie déferler en moi. «Allez, rentrons chez moi.»


  Je montai dans la calèche et laissai Brad m'enlacer un peu plus fort. Le cheval tira doucement la calèche à travers la ville et, entre les lumières de la ville et la lueur des étoiles, la romance de cet instant me frappa. Je ne m'imaginais pas être un jour traitée comme cela, et c'était fantastique.


  Je ne voulais pas que la soirée s’arrête, je n'étais pas prête. Je voulais garder Brad à mes côtés pour toujours. Il était temps que je pose la question qui me terrifiait: «Une fois devant chez moi, tu voudras entrer?»


  Brad me serra un peu plus, mais il ne répondit pas tout de suite. J’espérais que cela veuille dire oui, mais je n'en étais pas tout à fait sûre. Je ne savais toujours pas lorsque nous arrivâmes devant mon appartement, mais Brad descendit de la calèche, ce devait donc être bon signe.


  «Allez, entrons. Tu pourras m'en montrer plus à propos de ta vie.» Il me lança un sourire taquin pour me montrer qu'il blaguait. Faire des blagues sur mon amnésie était toujours mieux que m’apitoyer sur mon sort.


  «Oh ouais, heureusement que je me souviens de tout. Il ne m'aura fallu qu'un seul bain pour que tout me revienne. Je suis chanceuse, pas vrai?»


  Je le pris par la main et le guidai jusque chez moi, l'excitation parcourait tout mon corps. Peut-être que c'était quelque chose que j'avais toujours fait, peut-être que non, mais je me fichais de qui j'avais été. Une grande part de moi-même était heureuse de laisser l'ancien moi derrière, de toute façon je ne savais pas qui était cet ancien moi. Le moi que j'étais maintenant m'offrait une vie géniale.


  Peut-être que ma mémoire reviendrait, peut-être non. Pour le moment, à cet instant précis, cela m'importait peu. Le charmant Brad était avec moi, il montait les escaliers vers mon appartement, notre rendez-vous durerait aussi longtemps que je le voudrais.


  Alors que je déverrouillais la porte, mon corps se mit à trembler d'excitation. Tout cela était impulsif, mais dans le bon sens, et j'avais aussi la sensation que cet instant se préparait depuis un moment. C'était peut-être techniquement notre premier rendez-vous, et on ne se parlait pas depuis longtemps, mais l'intensité de la situation changeait tout. Elle intensifiait le moindre sentiment.


  Je me retournai et attirai Brad contre moi, succombant à ce que je voulais faire. Je pris les choses en main et l'embrassai. C'était moi qui le possédais de mes lèvres. Je mis mes bras autour de son cou et le maintins en place tout en me perdant dans ce baiser.


  «Tu es vraiment quelque chose», dit Brad tout en gémissant. «Qu’est-ce que je vais bien pouvoir faire de toi?»


  Ça, c'était la vraie question... et j'utilisai ma bouche pour lui répondre.


  * * *


  


  Chapitre 7


  


  Je me sentais sauvage et bestiale d'envoyer voler toute précaution. La bouche de Brad avait un goût fantastique, ses baisers enflammaient mon corps, j'avais du mal à me contenir. Mes doigts s'agrippèrent à ses hanches et le plaquèrent contre le mur derrière lui. Maintenant que j'avais fait ce premier pas, je voulais tout de lui, et je ne voulais pas que mes sentiments soient mal interprétés.


  «Oh, une femme qui prend le contrôle. J'aime ça.»


  Les mains de Brad remontèrent jusqu'à mes cheveux et il appuya son corps contre le mien. Sentir ses cuisses musclées entre les miennes m'excita encore plus. Ma peau était brulante. Je penchai la tête en arrière, consumée par le désir. Les lèvres de Brad quittèrent les miennes pour se concentrer sur mon cou si sensible et mes épaules.


  «Tu es tellement bonne», dit-il alors que sa langue léchait ma peau. Je fondais sous ses mains, il pouvait faire tout ce qu'il voulait de moi, aussi lorsqu'il me retourna pour me plaquer contre le mur froid je me laissai faire.


  Notre puissante alchimie nous enveloppait dans une petite bulle, elle m'envoyait de puissantes décharges dans tout mon corps. Brad passa sa main sous ma cuisse gauche, me forçant à poser mon pied contre le mur, et il s’immisça entre mes jambes. Ses doigts parcouraient la peau fine de ma cuisse, remontant vers ma petite culotte. J'avais choisi une jolie culotte en dentelle noire spécialement pour notre rendez-vous, sans vraiment penser qu'elle serait vue.


  Mais j'étais soulagée de la porter. Je voulais être sous mon meilleur jour pour le délicieux Brad Grimes.


  «Oh, wow!» Ses mains étaient douces sur ma peau. Il me faisait déjà trembler alors qu'il ne faisait que caresser le bord de ma culotte. Je n'avais aucune idée de ce qui m'attendait lorsqu'il me toucha enfin. «Brad, c'est... Ah!»


  Une vague de chaleur m’envahit lorsqu'il retira le bout de tissu et fit glisser ses doigts dans ma fente. Alors que je gémissais involontairement, il profita de sa deuxième main libre pour enlever ma robe, me laissant nue et vulnérable, mais bien trop excitée pour m'en soucier.


  «Tellement belle», dit Brad tout en passant sa main sur mes seins nus. Je n'avais pas mis de soutien-gorge à cause de la forme de la robe, ce qui était très bien puisque cela lui laissa l'accès libre à mes tétons extrêmement sensibles. «Tu es tellement belle.»


  Avant que je puisse répondre à son délicieux commentaire, il s'agenouilla, sa tête au niveau de mes jambes. Je le regardai langoureusement baisser ma culotte. Je sentais son souffle contre mon pubis, et cette simple sensation envoyait déjà des frissons dans tout mon dos.


  «Brad, je...»


  Il s'approcha pour m'embrasser et je crus que j'allais défaillir. Sa bouche était si pulpeuse, ses lèvres si douces, puis il ajouta sa langue et embrassa mon clitoris.


  «Oh mon Dieu, Brad!»


  J'attrapai ses cheveux pour maintenir sa tête en place, ce qui ne fit que l'encourager à plonger sa langue encore plus profondément en moi. Le feu dans mon ventre n'avait jamais été aussi intense, j'avais l'impression d'être déjà au bord de l'orgasme. Je montais et montais, et si Brad n'était pas vigilant, j'allais perdre tout contrôle...


  Puis Brad se retira et je me sentis seule et froide. La sensation de vulnérabilité me frappa, mais se dissipa en une seconde lorsque je vis le désir ardent dans les yeux de Brad.


  Il me regardait comme s’il voulait me dévorer, et je n'attendais que ça.


  «Pas ici», murmura-t-il en se levant pour se mettre à hauteur de mon regard. «Où est ta chambre?»


  Je pris sa main et le menai vers la chambre que j'avais découverte il y avait à peine quelques heures, pour y prendre des vêtements. Je n'avais toujours pas l'impression que cet appartement fut le mien, même si je m'y sentais vaguement familière, et l'interdit de le faire dans un endroit qui n'était pas totalement connu m'excitait encore plus.


  Dès que Brad aperçut mon lit, il me souleva comme si je ne pesais rien et m'allongea sur le lit. Puis, avec un sourire taquin, il déboutonna lentement sa chemise, m'offrant un strip-tease privé.


  J'aurais aimé rester neutre, donner l'air que tout cela était normal pour moi, mais je voulais absolument tout voir et je me fichais de la honte à présent. Je me redressai pour mieux le voir et le dévorai des yeux.


  Bon Dieu, ces muscles. J'adorais comme ils se contractaient quand il bougeait. J'aurais dû m'en douter, puisqu’il était athlète professionnel, mais la réalité de son corps était presque trop. Il avait même un V qui pointait vers son boxer, comme une flèche vers cet endroit terriblement excitant. J'empoignais les draps, l'attente devenait insoutenable. Il baissa son pantalon. Son boxer aussi...


  Oh. Mon. Dieu.


  Je faillis défaillir rien qu'en le regardant. Il était énorme! Mon cœur s’emballât, mes lèvres picotaient, mon corps entier battait désespérément. Il fallait que je l'aie. Sinon, j'en mourrais.


  Brad grimpa dans le lit, me repoussant en position allongée, et se plaça au-dessus de moi. Ses muscles étaient bandés alors qu'il soutenait son poids au-dessus de moi. Il voulait apparemment simplement me regarder. Le seul problème, c'est que je pouvais sentir son sexe à l'entrée du mien, je n'arrivais pas à profiter du côté romantique de son regard. L'envie de le faire entrer en moi était trop forte.


  J'attrapai ses épaules et fis rouler mes hanches, demandant ce que je voulais sans mot. Heureusement, ni Brad ni moi n'avions besoin de mots à présent, et il s'enfonça en moi.


  «Oh, Kyla, tu es géniale», dit-il lorsque ses bras lâchèrent. Il s'effondra sur moi. J'enfonçai un peu plus mes doigts dans sa peau, il était parfait là où il était. Chaque coup de reins me donnait des sensations phénoménales, et j'en voulais encore plus.


  Je voulais chaque centimètre de Brad Grimes. C'était une fin parfaite pour un rendez-vous parfait.


  Il ne fallut pas longtemps pour que la pression monte. Je la sentais dans mon corps, jusque dans mon cerveau. Je voulais crier, je sentais l’extase venir, mais la sensation de Brad était si bonne que je ne pouvais émettre un son. Même si je le voulais. Lentement je m'approchais du bord de l'extase, et j'avais hâte d'y être. Mon cœur tambourinait, ma gorge était sèche, une vibration profonde parcourait mon corps. J'avais même la tête qui tournait, je ne me rappelais même plus de mon nom, et encore moins du reste. Ça montait, c'était proche, j'allais venir...


  Puis la vague de plaisir m'envahit tout entière. Je frissonnai, mais Brad me protégeait. Je respirai son odeur alors qu'il me tenait contre lui, je voulais le respirer en entier, pour le garder dans mon cœur pour toujours.


  Ouais, j'étais définitivement en train de tomber amoureuse.


  «Oh, Brad !» J'arrivai enfin à parler. «Je... Je...» Je me forçai à arrêter de parler. Je ne pouvais pas déjà avouer mes sentiments. Je ne voulais pas lui faire peur. Il ne s'était pas écoulé assez de temps. C'était bien trop gros.


  «Kyla !» La façon dont Brad avait gémi mon nom pendant son orgasme m'avait profondément touchée. Il l'avait dit avec tellement d'émotion que j'aurais pu en pleurer de bonheur. J'aurais juste aimé pouvoir le lui dire... «Je t'aime bien, même trop. Je suis en train de tomber amoureux.»


  Oh! Apparemment Brad n'avait pas les mêmes insécurités que moi. Ou alors peut-être était-il toujours aussi franc quant à ses sentiments. Alors que nous nous enlacions, à bout de souffle, je me penchai vers son oreille pour lui murmurer: «Moi aussi.» Je le dis si doucement que je n'étais pas sûre qu'il m'ait entendue, mais lorsqu'il me serra un peu plus, je compris que communiquer silencieusement était peut-être notre truc à nous.


  C'était merveilleux, et je sentais queça n'allait qu'aller de mieux en mieux. C'était le début de quelque chose de nouveau, de fantastique. Une nouvelle vie qui était bien mieux que mon ancienne. J'étais probablement la femme la plus chanceuse du monde, Brad Grimes était dans mon lit et nous étions en train de tomber amoureux. Que pouvait-il m'arriver de mieux?


  * * *


  


  Chapitre 8


  


  Dring, dring... Ding, dring... Dring, dring..


  «Urg, la ferme», marmonnai-je, refusant d'ouvrir les yeux. «Dégage, qui que tu sois.»


  Mais il ne partit pas. Le téléphone continua de sonner, et une fois que le sommeil fut totalement chassé, je me rendis compte que ce n'était pas ma sonnerie de téléphone. Cela ne voulait pas dire que ma mémoire était revenue, j'avais entendu mon téléphone sonner plusieurs fois pendant mon séjour à l’hôpital.


  Je clignai des yeux et fixai le plafond, essayant de me souvenir qui pouvait bien être ici. Ah, c'est vrai! Bien sûr, mon fantastique rendez-vous avec Brad, la nuit qui s'en était suivie, c'était probablement son téléphone. Je me retournai dans le lit pour trouver sa place vide, mais encore chaude. Il ne devait pas être parti depuis longtemps.


  «Brad! Ton téléphone!» Je le pris et regardai l'écran. «Ça sonne. C'est Adam, apparemment.»


  J'entendais le bruit de la douche, il n'allait clairement pas pouvoir répondre tout de suite. Il fallait que je fasse taire ce truc pour pouvoir retourner dormir, je n'étais pas tout à fait réveillée.


  «Tais-toi donc!» Il ne ressemblait en rien à mon téléphone, je n'arrivais pas à l'utiliser. J'appuyai un peu partout dans l'espoir qu'il s'éteigne.


  «Allo, Brad?» Oh merde, j'avais dû répondre sans faire exprès. Je mis le téléphone à mon oreille pour pouvoir m'expliquer, mais avant d'avoir pu dire un mot, la voix continua de parler. «Qu'est-ce qui se passe, mec? Ça fait une éternité que je ne t'ai pas vu. Tu es toujours en mission pour faire tomber cette connasse de journaliste? Combien de temps ça va te prendre? On a besoin de toi...»


  Je laissai tomber le téléphone au sol dans un grand bruit et pris mon front dans mes mains, qui soudainement me brulait. C'était moi la journaliste, la seule personne à qui cet homme pouvait faire référence, c'était moi, et cela me brulait le crâne.


  «Ta façon de capturer Brad Grimes et sa personnalité médiatique est parfaite. Je suis sûr qu'il n'est pas aussi con dans la vraie vie, mais tu as raison. C'est ce que les lecteurs veulent voir! Ses prouesses sur le terrain sont une chose, mais ce pan de sa personnalité est encore plus passionnant.»


  Ces phrases tournaient en boucle dans ma tête, comme pour la coloniser. Je me souvenais même de qui les avait prononcées. Ken, quand j'avais écrit cet horrible article au sujet de Brad. C'était le seul souvenir que j'avais d'avant l'accident, et il était très net. Je me souvenais de tout à ce moment précis, et je me sentais remplie de haine pour cet homme que j'avais embrassé et à qui j'avais fait l’amour.


  Je me mis en boule alors que le dégout m'envahissait. Je n'arrivais pas à croire à quel point j'avais été idiote.


  Mais il était gentil!


  Ce n'était qu'un mensonge.


  Mais il m'a dit qu'il était en train de tomber amoureux.


  Tout cela faisait partie de sa revanche tordue. Il y avait une raison pour laquelle je le détestais, et elle m’apparaissait maintenant clairement. Il était horrible, arrogant, sordide, et je m'étais fait avoir. Le rendez-vous avait été parfait parce que cela faisait partie de son plan. Clairement, il avait besoin de coucher avec moi pour accomplir son stratagème, et je l'avais laissé faire.


  Une vraie idiote.


  Je sautai hors du lit et attrapai le premier vêtement que je trouvai: une paire de leggings noirs et un T-shirt violet. Je me moquais de ce que je portais, il fallait juste que je sorte d'ici. Je n'étais pas très l'aise avec le fait de laisser Brad seul dans mon appartement, mais je ne pouvais pas rester là où il était.


  J'entendis la douche s’arrêter alors que je mettais mes chaussettes, ce qui me fit me dépêcher d'autant plus. Je mis mes baskets en vitesse et partis en courant... mais je ne fus pas assez rapide.


  «Salut, Kyla, ça va?» dit Brad derrière moi.


  Les larmes me montèrent aux yeux, j'enrageai à l'intérieur, je me détestais pour être tombée dans le piège de Brad. Mais je le détestais encore plus. Il avait sciemment décidé de me faire du mal tout en sachant que j'étais vulnérable. C'était impardonnable.


  Je me retournai pour lui faire face. «Tu sais quoi, va te faire foutre!» criai-je.


  «Hé, qu'est-ce qui t'arrive?» Son expression était si innocente que j'avais envie de vomir. «C’est quoi le problème?»


  «Tu n'as qu'à demander à ton copain Adam.»


  Sur ces mots, je quittai l'appartement à grands pas et fis claquer la porte d'entrée si fort que les murs de l'immeuble tremblèrent. Puis je dévalai les escaliers le plus vite possible. Je savais que Brad ne me courrait pas après nu, aussi je devais mettre une distance entre nous deux avant qu'il ne s'habille. Il fallait que je découvre la vérité sur Brad et il n'y avait qu'un endroit où je pouvais aller. L'endroit que je pensais craindre le plus.


  Le journal.


  Je n'étais pas sûre comment, mais je m'y rendis. Je ne me souvenais pas encore de tout, mais je commençais à retrouver la sensation de mon ancienne vie. Peut-être que c'étaient mes souvenirs qui revenaient lentement. À l’hôpital, on m'avait dit que c'était différent pour chaque personne.


  À ce moment précis, je ne m'en souciais pas, je courrais.


  Je fis irruption au journal, j'avais probablement l'air d'une folle et, heureusement, la première personne que je vis fut Nancy. «Kyla! Qu'est-ce que tu fais ici? Je te croyais encore à l’hôpital.»


  «Il faut que je parle à Ken. Je suis sortie hier, mais j'ai besoin d'en savoir plus au sujet du dernier article que j’ai écrit.» Je parlais trop vite, mon esprit allait à cent à l'heure. Je ne savais même plus de quoi je parlais. «Brad Grimes, il faut que je sache ce que j’ai écrit. Il faut que je comprenne pourquoi je le déteste.»


  «Brad Grimes?» Nancy m'attira dans un coin du journal et me parcourut des yeux. Je comprenais sa réaction, je n'avais parlé à personne de nos entrevues parce que je voulais garder ça pour nous, mais je n'avais pas le temps de lui expliquer. «C'est le docteur qui t'a laissée sortir de l’hôpital?»


  «Oui, il a signé ma décharge hier. Je vais bien, j'ai juste... Il faut que je lise cet article.»


  «Tu as retrouvé la mémoire?»


  «Non, pas tout à fait. S'il te plait, aide-moi.»


  Heureusement, Nancy était une amie formidable. Elle m’amena dans le bureau de Ken sans poser plus de questions. Elle insista pour me tenir le coude comme si j'étais blessée, mais je laissai ce détail couler. «Ken, Kyla est là, elle veut te voir. Tu as un moment?»


  «Pour Kyla? Bien sûr.» Il me regarda et sourit. «Par pitié, dis-moi que tu es de retour pour travailler? On coule sans toi et ta plume aiguisée.On va bientôt perdre des lecteurs si tu ne reviens pas.»


  «Oh, non.» Je secouai la tête et m’assis. «Non, pas encore. Mais bientôt, dès que le docteur me donnera son feu vert, j’ai un rendez demain, donc je pourrai vous en dire plus.»


  «D'accord, alors pourquoi es-tu là?»


  « J'aimerais lire l'article que j'ai écrit... le dernier, sur Brad Grimes.»


  «Oh, oui!» Il se mit à rire, le son venait du plus profond de sa poitrine. «C'était un bon, celui-là. Vous n'y êtes vraiment pas allée de main morte.» Il sortit une copie du journal, ainsi qu'une impression de l'article que j'avais écrit, et me les tendit. «Ça ressemble à vos débuts, quand vous me demandiez des copies de tout ce que vous écriviez. Vous êtes devenue plus... je ne sais pas comment dire, lasse. Enfin, tenez.»


  Je parcourus désespérément les pages, ne prêtant pas attention à ce que disait Ken, et je tombai rapidement dessus. Je n'eus pas besoin de le lire en entier pour comprendre l'essentiel de mon opinion. Les mots ressortaient sur la page comme des lames de couteaux dans ma poitrine: arrogant, manipulateur, playboy. Je le détestais parce que c'était une horrible personne. Cela confirmait tout ce que je soupçonnais.


  Le monde s'effondra sous mes pieds, j'avais la tête qui tournait et je ne savais que faire.


  «Alors, est-ce que je peux faire quelque chose pour toi? Kyla? Tu vas bien? Tu as l'air... étrange. Tu veux que j’aille chercher Nancy?»


  «Je vais bien», dis-je d'une petite voix alors que ma tête bourdonnait. «Il faut juste que je sorte d'ici, c'est tout. Merci pour... tout. Je serai de retour dès que possible.»


  Je poussai la chaise et me remis à courir à nouveau. Mais cette fois-ci, je ne croyais pas pouvoir m’arrêter un jour. Même lorsque Nancy m'appela, je ne m’arrêtai pas. Il fallait que je fuie tout cela, il fallait que je parte. Je croyais m'être réveillée dans une vie parfaite, mais c'était stupide.


  La perfection n'existe pas, surtout pas pour quelqu'un comme moi. Je me suis perdue dans la romance de cette histoire, c'était ça mon erreur. Je n'allais jamais connaître mon «ils vécurent heureux pour toujours».


  * * *


  


  Chapitre 9


  


  Je marchai pendant des heures. Je n'avais plus conscience du temps qui passait, mais je marchai jusqu'à ce que je sente que j'étais prête à rentrer chez moi. Brad avait probablement compris pourquoi j'étais partie à présent, il avait dû parler à son ami, Adam, et il avait dû comprendre que son petit plan était tombé à l'eau. Je voulais juste être vraiment sûre qu'il était parti avant de rentrer.


  Je me tins devant la porte, l'oreille collée au bois, essayant de percevoir le moindre son qui pourrait trahir sa présence, mais je n'entendis rien. Pourtant, je retins ma respiration lorsque j'ouvris la porte. Mon cœur battait si fort dans ma poitrine que j'avais peur qu'il sorte de mon propre corps. J'avais l'impression de mâcher du coton, j'avais mal aux orteils tant j'essayais de marcher discrètement... Mes muscles ne se relaxèrent que lorsque je fus sûre que j'étais seule.


  Dieu merci. Je ne pouvais plus m'occuper de tout cela. La journée avait été très longue, tout ce que je voulais était de dormir. Je zigzaguai jusqu'à ma chambre et m'écroulai sur le lit, les yeux fermés, mais je n'arrivai pas à le chasser de mes pensées. C'était presque pire maintenant que j'étais à la maison. Ses mensonges tournaient en boucle dans ma tête.


  «Je n'ai jamais rencontré quelqu'un comme toi, Kyla.»


  «Personne ne m'a jamais fait ressentir ce genre de choses.»


  «Je suis très très heureux de te connaître.»


  Et bien sûr, le meilleur: qu'il était en train de tomber amoureux de moi. J'aurais dû m'en douter. Quelle idiote. Comment avais-je pu croire que quelqu'un comme moi pourrait avoir un quelconque effet sur quelqu'un comme Brad? Ça m'avait toujours surpris, dès le début.


  Je me rendis soudain compte que mon visage était trempé. Je m'étais mise à pleurer dans m'en rendre compte. Mais bon, maintenant que les vannes étaient ouvertes, autant en profiter. Je cédai et laissai sortir toutes mes émotions. Je pleurai dans mon oreiller. Je pleurai la perte de l'histoire la plus romantique que j'aie jamais eue, l'homme qui me manquait, et les souvenirs qui ne revenaient pas assez vite.


  * * *


  «On dirait que vous allez bien, Mademoiselle Jennings.» Je regardai le Docteur Paul d'un œil noir. Comment pouvait-elle dire ça alors qu'il était évident que tout s’effondrait autour de moi? «Je sais que vous êtes peut-être frustrée par le temps que cela prend pour retrouver vos souvenirs, mais c'est un très bon signe que vous en ayez retrouvés certains. Cela montre que votre cerveau revient à la normale.»


  «Mon patron aimerait savoir quand je pourrai retourner travailler», annonçai-je platement, sans trop vouloir m'investir. J'avais juste besoin de réponses concrètes, si ma vie reprenait un cours normal, je pourrais peut-être descendre des montagnes russes qu'avaient été ces derniers jours. Revenir à une vie normale était la seule solution que j'avais trouvée pour passer outre ce qui m'était arrivé avec Brad. J'avais suffisamment pleuré, il fallait maintenant que j'aille de l'avant. «Vous pouvez me donner un ordre d'idée à ce sujet?»


  «Vous pouvez y retourner dès que vous le voudrez. Il n'y a rien de physique qui vous retienne. Si vous sentez que vous pouvez le faire aujourd'hui, alors vous devriez y aller aujourd'hui. Cela pourrait même vous aider.»


  «Oui, merci, je pense que ça m'aidera.J'irai demain, je pense.»


  «Très bien, je vais vous programmer un autre rendez-vous et je vous enverrai un courrier. Nous allons garder un œil sur vos progrès pendant un moment.»


  «Merci», répondis-je du ton monotone que j'avais apparemment adopté tout en me levant pour partir. «J'en suis reconnaissante.»


  «Et comme d'habitude, vous pouvez m'appeler à tout moment. Je sais que c'est un passage difficile.» Elle avait l'air tellement gentille qu'il m'était difficile de me rappeler pourquoi je la trouvais énervante au début. «Si vous avez des questions, vous savez où me trouver.»


  Je laissai échapper un soupir, et c'est à ce moment-là que je me rendis compte que je l'avais gardé en moi bien trop longtemps. Une brise fraiche caressa ma peau. J'aurais pu aller directement au travail, mais le rendez-vous m'avait épuisée émotionnellement, j'avais besoin d'être un peu seule.


  J'avais pris le bus pour me rendre à l’hôpital, mais je n'avais pas envie de le reprendre. Tout ce bruit, les gens, les discussions... Je n'aurais pas pu le supporter. Cela m'avait pris du temps, mais j'avais à nouveau envie de marcher. La seule bonne chose qui allait ressortir de tout ce bazar, c'est que j'allais devenir athlétique. Je ne crois pas avoir autant marché de toute ma vie.


  Tout en marchant, je me mis à réfléchir. Mon cerveau se branchait sur tout ce qui pouvait aider ma mémoire. Je n'avais souvent que des bribes, rien de très clair, mais cela me faisait du bien. J'avais l'impression d'appendre à me connaître une seconde fois, et bien que je n’appréciais pas toujours ce que je découvrais, personne ne pouvait me reprendre cette expérience. Brad avait peut-être brisé mon cœur en mille morceaux avant de le piétiner encore et encore, et ce fichu ballon avait peut-être changé à jamais mon cerveau, mais l'essence de qui j'étais n'appartenait qu'à moi seule.


  Je commençai à me sentir un peu mieux. Alors que je montais les escaliers, je me sentais plus positive, comme si je pouvais vraiment surmonter toute cette épreuve...


  Mais tout cela se termina vite à la seconde où je vis la silhouette assisse devant ma porte d'entrée. «Brad?» demandai-je froidement. «Qu'est-ce que tu fais ici? Je n'ai pas été assez claire hier?» J'avais mal rien que de le voir, mais je devais mettre cela de côté. Brad s'était joué de moi, c'était tout.


  «Oh, s'il te plait, Kyla.» Je n'avais jamais vu autant de désespoir dans le regard de quelqu'un lorsqu'il se retourna pour me regarder. «S'il te plait, parle-moi. Laisse-moi t'expliquer.»


  «Expliquer quoi?» Je croisai les bras sur ma poitrine. «Comment tu t'es servie de moi? Comment tu as pris ta revanche sur moi? Pourquoi tu as couché avec moi juste pour me blesser?» Je voulais dire tout ça d'une voix ferme et convaincue, mais malheureusement, l'émotion se fit sentir dans ma voix à la moitié de ma tirade.


  «Non, ce n'est pas vrai, honnêtement.» Ses cheveux étaient en bataille, sa chemise froissée et les cernes sous ses yeux tombaient terriblement bas. Mai cela ne pardonnait pas ce qu'il avait fait. Je ne pensais pas que je pouvais lui pardonner.


  «Je ne peux pas passer outre ce que tu as fait. Peut-être que les gens te pardonnent quand tu les blesses parce qu'ils sont en admiration devant toi, mais je ne suis pas comme ça. Pour moi, tu es juste une personne comme les autres.»


  «Et c'est ce que j'apprécie chez toi.» Il s'approcha de moi et essaya de prendre ma main dans la sienne, mais je la retirai. «Kyla, je ne t'aurais jamais fait ça.»


  «Alors pourquoi ton cher ami a dit cela? Hein?»


  «Mon dieu.» Il pressa ses paumes contre ses yeux. «Adam est un idiot. Je veux dire, je l'adore, il est dans mon équipe, mais c'est un idiot. Il se fait des idées sur moi et il se persuade que je fais certaines choses.»


  «Oh, je vois, comme la presse, quoi. À un moment, il va falloir que tu acceptes la vérité. Si tout le monde dit que tu es mort, il faut s'allonger.»


  Brad me dévisagea comme si j'étais une inconnue. Je ressentais la même chose à son égard, pour être honnête, je n'avais aucune idée de qui était l'homme avec qui j'avais passé du temps. «Écoute, il a découvert que je passais du temps avec toi à l’hôpital au même moment que la publication de l'article que tu as écrit sur moi. Je dois l'admettre, ça m'a blessé quand je l'ai lu, mais je te connaissais déjà à l'époque. Je t'appréciais déjà et je savais que tu ne te souviendrais pas de l'avoir écrit, donc il n'y avait pas de raison de te confronter pour ça.»


  Je déglutis, je détestais ce qu'il me faisait ressentir. Il avait continué à me voir même après les horribles choses que j'avais écrites. Il était soit un très bon menteur, soit la personne la plus gentille qui existe.


  «Il s'est inventé une histoire, que je te voyais pour me venger.»


  «Tu ne lui as pas dit que c'était faux?» le coupai-je, j'avais encore besoin de me sentir plus morale que lui.


  «Non, en effet.» Il baissa la tête, honteux. «Je sais que j'aurais dû, mais je suis tellement enfermé dans ce rôle que les gens veulent que j'aie. Je ne suis pas allé voir plus loin.»


  «Et tu te demandes pourquoi tu n'arrives pas à te débarrasser de cette réputation.» Je voyais enfin son côté lâche, et je ne l'appréciais pas. «Si tu ne veux pas te battre, si tu laisses les gens croire ce qu'ils veulent, tu n'avanceras jamais.» Je voulais qu'il parte, je ne supportais même plus de le regarder. «Brad, il est temps que tu partes. Nous n'avons rien de plus à nous dire.»


  «Mais...» commença-t-il, mais je ne le laissai pas finir. J'étais trop fatiguée.


  «Au revoir, Brad.»


  Je claquai la porte, fermant aussi la dernière page de mon histoire d'amour. Mais c'était la chose à faire. Pour le moment, il fallait que je me concentre sur moi-même.


  * * *


  


  Chapitre 10


  


  «Tu vas vraiment faire ça?» me demanda joyeusement Nancy, tout en donnant du volume à mes cheveux. «C'est de la folie.»


  «Plus fou que le reste de l'histoire?» lui répondis-je en riant. J'avais fini par craquer. Après une semaine à m'habituer au travail, je lui avais raconté ce qui s'était passé avec Brad. Au départ, elle pensait que je lui mentais, probablement parce que je détestais le type, mais elle avait fini par accepter que ce que je lui disais était vrai.


  Puis elle m'a convaincue que j'étais têtue sans raison, que mes convictions à son sujet ne tenaient pas vraiment. Je n’aimais pas le reconnaître, mais elle avait raison. Mes sentiments après avoir perdu la mémoire avaient tout affecté d'une manière très négative. J'avais réagi de la pire façon possible. Mais plus maintenant, j'allais beaucoup mieux ces derniers jours. Je me remettais de ma perte de mémoire et j'accueillais à bras ouverts les bribes de souvenirs qui me revenaient. J'acceptais à présent une facette plus calme de ma personnalité.


  «Mais le fait de le faire en public, ça, c'est de la folie!» Elle avait l'air plus impressionnée qu'autre chose. J’espérais juste que son ressenti n'était pas faussé.


  «Il faut que ça se passe comme ça, Nancy. J'ai besoin de savoir qu'il sera aussi courageux pour lui que pour moi. Je joue gros là, tout ce que je veux, c'est qu'il soit lui-même. Je veux qu'il soit honnête avec le reste de l'équipe, et le reste du monde. Je ne pense pas que ce soit trop demander.»


  «J’espère que tu as raison...»


  C'était le dernier match de la saison pour les Ravens, un gros match qu'ils devaient gagner, j'allais donc attendre que le match soit fini avant de lui annoncer mes intentions. Je ne voulais pas affecter ses performances, surtout si je voulais le faire devant du monde. La dernière chose que je voulais était une vague de haine.


  «J'ai raison, fais-moi confiance.» Je pris sa main et la serrai. «Merci d'être là pour moi, Nancy. J'en suis très reconnaissante.»


  «Tu rigoles? Je ne me suis jamais autant amusée! Je vis par procuration à travers toi.» Elle me fit un large sourire et enleva une poussière sur ma joue. «Maintenant, je comprends pour Chris, il n'était pas pour toi. Définitivement pas ton genre. Tu préfères les sportifs.»


  «Ce n'était pas tant lui», mentis-je un peu. «C'était la situation. J'ai toujours voulu rencontrer l’amour de ma vie d'une façon plus romantique qu'un rendez-vous arrangé. J'aurais juste dû te dire ça, je suis désolée.»


  «Eh bien, j'aurais dit que c'est irréaliste de croire que tu vas vivre un conte de fées, mais clairement, tu l'as eu. Je veux dire, ça ne peut pas être plus romantique que ça, pas vrai?»


  «Si tout se passe comme prévu...»


  Ça approchait. Les joueurs allaient bientôt rejoindre les vestiaires et j'allais déclarer mes sentiments à Brad. Si je remarquais la moindre hésitation, je saurais qu'il n'était pas prêt pour ça, qu'il préférait rester dans la bulle de sa mauvaise réputation plutôt que d'en sortir.


  Mais s’il répondait positivement, cela pourrait vraiment être le début de quelque chose de nouveau et de génial. Quand je me concentrais sur cette partie-là, ça ne me semblait pas si terrifiant.


  «OK, ils arrivent.» Nancy sauta sur ses pieds, elle avait vraiment l'air de beaucoup s'amuser.


  Malheureusement, ou heureusement si on voit ça du point de vue d'un fan, les Ravens avaient gagné le match, et la saison, ce qui fit que je ne pouvais pas approcher Brad. J'essayais en vain de franchir la foule, mais personne ne me laissait approcher. C'était comme s’ils s'étaient tous donné le mot pour m’empêcher de l'approcher.


  «Qu'est-ce que tu vas faire?» me demanda Nancy, elle avait presque l'air aussi déçue que moi. «Tu vas abandonner?»


  Je ne voulais vraiment pas abandonner, mais cela me semblait de moins en moins possible au fur et à mesure que les secondes avançaient. Tout le monde voulait sa part de Brad, et si c'était le cas, je n'avais pas beaucoup de chance d'obtenir la mienne. La part que je voulais était énorme, et je pouvais l'avoir à un autre moment. Je n'étais pas obligée de le faire aujourd'hui, cela pouvait attendre.


  Mais je ne voulais pas attendre. Je m'étais vraiment préparée et je ne voulais plus perdre de temps. Peu importait qui Brad était, pour les médias, comment je l'avais décrit, je le connaissais. Je savais qu'il était doux et gentil, je savais qu'il était venu me rendre visite même après les horribles choses que j'avais écrites sur lui. Je savais qu'il avait été bon avec moi, qu'il m'avait invitée à un superbe rendez-vous, et qu'il était un très bon amant.


  Non, je n'allais plus attendre une seconde de plus. J'avais besoin de lui maintenant.


  Je me faufilai dans la foule juste pour voir l'équipe se rendre au vestiaire. Ils étaient allés se doucher et se rhabiller, mais même cela n'allait pas m’arrêter. Mon sang bouillant battait dans mes veines, mes yeux étaient rivés sur mon but, j'allais conquérir Brad, peu importe le challenge que cela représentait.


  «Mademoiselle, Mademoiselle, vous ne pouvez pas aller là-bas...»


  Tous les yeux se tournèrent pour me regarder alors que la porte se refermait derrière moi, mais je restai concentrée sur mon objectif. Je parcourais les joueurs des yeux, mais je ne voyais vraiment personne. Jusqu'à ce que je le voie. L'homme dont j'étais tombée amoureuse. Il avait déjà retiré son maillot, ses muscles saillants étaient nus, et quand ses yeux me trouvèrent, je ne pus m’empêcher de me demander si son cœur à lui aussi s'était emballé.


  «Kyla? Qu'est-ce que tu fais ici?»


  Je souris et m'avançai lentement vers lui. Ce que je voulais vraiment faire, c'était courir et sauter dans ses bras, mais j'essayai de garder mon calme. Je marchai donc doucement vers lui et posai mes bras autour de son cou avant de l'embrasser. J'avais prévu tout un discours, mais ce geste me parut plus éloquent.


  D'abord, Brad fut trop surpris pour répondre, mais il finit par me rendre mon baiser. Ses mains s'agrippèrent fermement à ma taille et je me mis sur la pointe des pieds pour être plus près de lui. Alors que des explosions de plaisir avaient lieu dans tout mon corps, je ne pouvais m’empêcher de me demander comment j'avais pu renoncer à cela. C'était la meilleure chose du monde.


  «Je veux être avec toi», murmurai-je contre les lèvres de Brad, pour qu'il soit le seul à entendre. «Mais je ne veux pas que ce soit un secret. Je veux être tienne, mais je ne veux pas être avec le Brad du journal. Je veux être avec l'homme incroyable que je connais.»


  Il posa son front contre le mien et se plongea dans mes yeux. «Je sais, je veux la même chose. J'essayais de trouver la meilleure façon de te reconquérir. Si j'avais su que la clé, c'était le vestiaire puant.»


  «Haha, très drôle. Tu sais très bien ce que je veux dire.» C'est fantastique, mais j'avais quand même besoin qu'il me confirme qu'il était partant.


  «Je sais ce que tu veux dire, et j'ai passé la plus grande partie de ma vie à faire l'idiot. Mais plus maintenant. Je suis à toi pour toujours... si tu veux bien de moi.»


  «Ooh, c'est qui ça? Ta dernière bimbo?» cria une voix dans le vestiaire. Je reconnus la voix du téléphone, ce qui voulait dire que c'était Adam. «Elle a de jolies jambes, pas comme la dernière...»


  «Ferme-la, Adam.» Brad ne détacha pas ses yeux des miens. «Ne fais pas le con, j'aime cette fille.»


  Le silence s’abattit sur le vestiaire, mais il remplit mon cœur. Je savais que j'en pinçais pour Brad, mais de l'amour? Wow, ça, c'était fou!


  Là encore, si l’amnésie m'avait appris quoi que ce soit, c'était que j'avais besoin de saisir tout ce qui venait. La vie était trop courte, c'est dur de rattraper le temps perdu, si je ressentais quelque chose, il fallait que je parle. L'ancien moi ne disait pas ce qu'elle ressentait, ou du moins c’est ce dont j'avais l'impression, mais le nouveau moi n'était pas comme ça.


  «Je t'aime aussi», lui di-je très sérieusement, en le serrant encore plus fort. «Je t'aime vraiment.»


  Brad me souleva et me fit tourner dans les airs. J'avais l’impression de voler, ce qui me fit rire. Pour la première fois de mon existence, je me sentais libre, comme si tout était possible.


  J'avais enfin mon «et ils vécurent heureux pour toujours». J'étais la plus chanceuse du monde.


  FIN


  Merci d'avoir lu mon livre!


  Tournez la page pour découvrir un livre bonus!


  Rien que pour toi


  Chelsea Harrison


  BOBBY


  


  La pluie tombait lourdement contre la fenêtre, on aurait dit que des milliers de cailloux étaient projetés du ciel. Je sirotai ma vodka en grimaçant devant ce spectacle avant de faire tinter les glaçons dans mon verre contre les parois.


  "Hé, mon vieux" fit une voix derrière moi. "Tu n'es pas encore en train de la chercher, n'est-ce pas ?"


  Mon petit frère, Jeffrey, vêtu d'un pyjama en soie, arriva en portant une boisson protéinée dans une main et une télécommande dans l'autre.


  "Si… je la cherche toujours" répondis-je.


  Il roula des yeux et s'affala sur le canapé, lançant sa bouteille désormais vide sur le sol.


  "Hé, ramasse ça" dis-je.


  Il me fixa.


  "Tu es qui, notre père ?"


  "Jeff, juste, ramasse-la."


  "Mais pourquoi ? On a des gens pour nettoyer tout ça" râla-t-il.


  "Là n'est pas la question. Nous ne sommes pas des animaux. Maintenant, ramasse."


  Je lui donnai une claque légère sur l'arrière de la tête et, embêté que j'aie ébouriffé ses cheveux parfaitement coiffés, il repoussa ma main loin de lui.


  "D'accord, je vais la chercher" grogna-t-il.


  Se penchant par-dessus le bord du canapé et s'étirant pour l'attraper, le haut de son pyjama se releva légèrement dans son dos.


  "Hé, c'est un nouveau tatouage ?" demandai-je.


  "Ouais, je l'ai fait pendant les vacances de printemps" répondit-il pendant qu'il se rasseyait et zappait sur les différentes chaînes.


  "Les vacances de printemps, c'est un souvenir bien lointain pour moi, désormais" dis-je, davantage pour moi que pour Jeffrey.


  Il me lança un regard en coin et sourit.


  "Ca fait dix ans depuis que tu as terminé tes études, n'est-ce pas ?"


  "Huit" le corrigeai-je.


  Il haussa les épaules et regarda à nouveau l'écran.


  "J'ai tellement hâte d'être enfin diplômé. Je vais vous rejoindre, papa et toi dans l'entreprise, et faire des tonnes d'argent.


  Nous rions tous les deux et je lui tapai dans le dos.


  "Oui, ça va être génial. Enfin, bref. J'ai des trucs à faire. On se revoit plus tard."


  "D'accord."


  Il toucha mon poing avec le sien et me fit un clin d'œil comme il en a l'habitude avant que je ne parte. Je vidai mon verre, fis à nouveau la grimace en goûtant son contenu âcre et laissai le verre sur le buffet.


  Je traversai l'entrée, fis un signe devant le portrait de mon grand-oncle Bertie comme à chaque fois et montai les escaliers en courant. Ca craignait vraiment d'être de retour chez mes parents mais ma mère avait insisté, disant que n'importe quoi pouvait m'arriver dans ce grand appartement à Manhattan. Elle n'est pas la femme la plus facile avec qui discuter la plupart du temps et, cette fois, elle s'était montrée vraiment ferme. Alors j'étais là, à vivre de nouveau avec mes parents et mon petit frère dans la demeure ancestrale de notre famille.


  Alors que je parvenais à l'étage, je vis mon père, encore dans son costume, en train de sortir de sa chambre et d'ajuster sa cravate.


  "Salut, fiston" dit-il. "Encore là, à ce que je vois."


  "Oui" dis-je en faisant claquer mes lèvres. "Maman a dit que je devais rester ici jusqu'à cette emmerdeuse apprenne à se tenir éloignée."


  "Ooft" rit-il. "Elle a vraiment dit ça ?"


  "Eh bien, pas en ces termes" avouai-je.


  Il me fit un sourire narquois et fit un geste vers la bibliothèque.


  "Ca te dit de prendre un scotch ?"


  Le goût de la vodka toujours sur ma langue, j'hésitai un instant avant de dire :


  "Juste un."


  Il me fit un signe m'indiquant de le suivre dans la pièce tapissée de livres à l'odeur de poussière et de naphtaline. J'eus l'impression d'avoir dix ans à nouveau et de jouer à cache-cache avec Jeffrey. Je savais toujours que je gagnerais si je me cachais ici parce qu'il était persuadé qu'un fantôme habitait au fond de la pièce. Il disait même l'avoir vu une fois, un homme grand avec un chapeau haut-de-forme et un air mélancolique sur le visage en train de regarder la forêt au dehors. Non pas que je le croyais. Je croyais autant aux fantômes qu'aux opérations de change à court terme.


  "Alors Robert, comment vas-tu en ce moment ?"


  Il versa le sombre liquide ambré au fond de deux verres en cristal et m'en tendit un. Je trempai ma lèvre supérieure dans le whisky et en prit une gorgée avant de le reposer sur le bureau de mon père.


  Dehors, la pluie tombait drue sur la maison et le vent hurlait à travers les vieux murs. Papa marcha vers la cheminée et arrangea le feu avant de s'assoir sur son fauteuil favori et de laisser échapper un long soupir.


  "Tu n'as pas répondu à ma question" dit-il en me regardant d'un air soupçonneux.


  "Je vais bien. Excuse-moi. Oui, ça va."


  Ses yeux se rétrécirent.


  "Tu n'as jamais su mentir" dit-il.


  Je retins mon souffle un instant, me sentant comme un enfant qui reconnaît sa faute.


  "D'accord, je ne vais pas bien. Mon appartement me manque, ma liberté, l'impression d'être en sécurité. J'en ai assez de constamment regarder par-dessus mon épaule pour voir si quelque chose va arriver. Et je m'en fiche de ce que maman dit. Je ne me sens pas plus en sécurité ici. Je continue à penser qu'elle rôde dans les bois comme une ermite complètement folle ou un truc comme ça."


  Papa rit et me tapota sur le ventre.


  "Tu sais, ta mère veut seulement que tu sois à la maison pour qu'elle puisse être aux petits soins pour toi comme une mère poule. Je veux dire, c'est vrai, elle n'a pas besoin d'un grand prétexte."


  "Je sais. C'est juste que c'est bizarre. Je devrais être en ville en train de faire des affaires, de sortir avec mes amis et…"


  "De séduire des femmes ?" suggéra mon père.


  Je me crispai en l'entendant dire une telle chose et prit une large gorgée dans mon verre.


  "Je n'ai pas beaucoup eu le temps pour ça" dis-je. "Non, pas depuis Arabella."


  "Ah, Arabella…" s'exclama mon père tandis qu'un air sombre passait sur son visage. " Elle en aura vite assez. J'en suis sûr."


  "Je suis sûr que non ! Elle a déjà brûlé l'une de mes voitures, s'est introduite dans mon appartement et a déchiré tous mes vêtements. Elle me surveille depuis des mois également, surgit à toutes les fêtes où je vais et me suit partout, et elle ne me laisse rien oublier."


  Je montrai la cicatrice sur mon front.


  Papa secoua la tête et se pinça l'arrête du nez.


  "Ta mère et moi n'arrivons pas à comprendre pourquoi tu ne vas pas voir la police."


  "Je ne pourrais pas supporter toute la publicité" répondis-je.


  Papa rit et gloussa narquoisement, la lueur des flammes éclairant son front brillant.


  "Ne pas supporter la publicité" s'esclaffa-t-il. "Tu as toujours aimé les feux de la rampe, les fêtes, les paparazzis, les filles toujours à ta traîne."


  "Ce n'est vraiment pas pareil…" dis-je. " Imagine les gros titres : LE MULTIMILLIONNAIRE BOBBY HARCELÉ PAR LA TOP-MODÈLE. Tout le monde rirait de moi. Je me sens déjà comme un idiot de m'être mis dans une situation pareille.


  Il exhala un soupir et prit son étui à cigares. Coupant le bout d'un cigare cubain, il le plaça entre ses dents avant de l'allumer. Au fond du couloir, on pouvait entendre des bruits de pas assourdis piétiner le tapis. Il y eut un cri, le son de quelque chose tombant sur le plancher puis un gros choc.


  "Qu'est-ce qui se passe ?"


  Papa se leva et fronça les sourcils.


  "Millie ? C'est toi ?"


  Il se dépêcha jusqu'à la porte et l'ouvrit brusquement. Maman se tenait là dans sa chemise de nuit, ses cheveux tout décoiffés et ne portant qu'une seule de ses pantoufles.


  "Où est Jeffrey ? cria-t-elle.


  "Calme-toi, ma chérie. Il est ici."


  "Appelle la police !" hurla-t-elle. "Elle est ici dans la maison et elle a un revolver !"


  * * *


  AMY


  


  L'uniforme me grattait et griffait l'arrière de mon cou. Je me sentais toute rigidifiée à l'intérieur, comme s'il était tellement amidonné et repassé qu'il me maintenait debout à lui tout seul. Cependant, malgré l'inconfort ressenti, je ne pouvais m'empêcher de ressentir un sentiment de fierté au fond de ma poitrine. C'était mon premier jour de travail et on avait déjà l'impression que des choses excitantes allaient arriver.


  "Alors, quand est-ce que tu as passé ton dernier examen ?" demanda mon collègue.


  L'agent de police plus âgé, Wilbur Conway, travaillait depuis dix ans et avait clairement fait comprendre qu'il n'avait pas de temps pour une débutante comme moi. Mais il n'avait pas eu beaucoup l'occasion de se plaindre. Je venais juste de commencer mon service lorsqu'un appel arriva et nous nous précipitâmes au dehors dans la tempête, fonçant à toute allure jusqu'à la résidence des Montgomery.


  "J'ai terminé la semaine dernière" dis-je. "Le plus beau jour de ma vie."


  Il me lança un regard sceptique puis regarda à nouveau la route où les gouttes de pluie scintillaient en rouge à cause des lumières des phares au-dessus. Couvrant le son de nos voix, les sirènes hurlaient et j'enfonçai un doigt dans mon oreille droite pour atténuer le bruit.


  "On s'habitue vite à ce qui est nouveau" répondit-il. "Bientôt tu maudiras le jour où tu as décidé d'entrer dans la police."


  "Je ne pense pas" dis-je. "J'ai toujours voulu porter l'uniforme."


  Il soupira et prit un paquet de cigarettes dans sa poche. Il m'en proposa une et je secouai la tête poliment.


  "Toujours ?" se moqua-t-il. "Qu'est-ce qui a donné à une jolie fille comme toi l'envie de faire ce métier ?"


  "Mon grand-père" répondis-je. "Il est mort quand j'avais sept ans. Tué d'une balle dans la tête tandis qu'il était en mission après un appel pour violence domestique."


  "Woah. Seigneur. Désolé, je ne savais pas."


  Wilbur se redressa et tira fermement sa ceinture de sécurité par-dessus son ventre.


  "Ce n'est pas grave" dis-je. "Personne n'est vraiment au courant. Enfin, j'ai toujours voulu faire comme lui. Sauver des vies et aider les gens."


  "On a besoin de plus de gens comme toi" dit Wilbur. "Des personnes qui ne le font pas juste pour toucher le chèque à la fin du mois."


  "Hé, si c'est juste l'argent qui m'intéressait, je ferais du strip-tease comme la plupart des filles du quartier."


  Nous rions tous les deux tandis qu'il appuie sur l'accélérateur. Il n'y a personne sur la route, juste la pluie pour nous ralentir. A côté de nous, nous dépassons des rangées d'arbres, leurs feuilles s'agitant dans le vent comme si des sorcières murmuraient de terribles secrets.


  "La famille Montgomery" dis-je, changeant de sujet. "Qu'est-ce qu'on sait à leur sujet ?"


  Wilbur se mordilla l'intérieur de la joue en réfléchissant puis se passa une main sur le visage.


  "Vieille fortune. Multimillionnaire. La famille est originaire de la région mais divise habituellement son temps entre New York et Los Angeles. Tu as dû entendre parler de Bobby Montgomery, non ?"


  "Non. Je ne lis pas vraiment les tabloïds sur les célébrités."


  Il me fit un regard entendu et dit :


  "Je déteste ça aussi, mais tout le monde a entendu parler de Bobby. Il a couché avec plus de femmes que Casanova et a plus d'argent à lui seul que la plupart des hommes de ce pays tous réunis."


  "Il a l'air d'un crétin" dis-je. "Désolé, mais je n'ai pas de temps à perdre avec des enfants gâtés qui sont nés avec une cuillère en argent dans la bouche et qui pensent que ça leur donne le droit de briser les cœurs et de faire tout ce qui leur passe par la tête."


  "Eh bien, tu ferais mieux de réprimer ces pensées" dit Wilbur. "Parce que, que ça te plaise ou non, il y a un intrus chez eux avec une arme et c'est notre devoir de remédier à la situation."


  Je croisai les bras et regardai par la fenêtre tandis qu'un portail doré apparut soudain à travers les arbres. La voiture prit un virage serré à gauche et nous roulâmes le long d'une grande allée, les phares bleus et rouges illuminant la façade d'une propriété en grès rouge.


  "Allez, allez, allez !" ordonna Wilbur et je sautai hors de la voiture tenant mon arme à la main.


  Tous les entraînements n'auraient pu me préparer à l'adrénaline qui battait dans mon corps ni à la pure terreur que je ressentis devant le sentiment d'être devant un véritable danger. Je regardai Wilbur pour qu'il me dise quoi faire, mais il regardait à travers la fenêtre de devant.


  "Merde. Elle les tient dans le salon."


  Ses yeux s'agrandirent et sa mâchoire se relâcha. Puis il indiqua la porte d'entrée et me fit signe de tourner la poignée. En retenant mon souffle, je m'exécutai et la porte s'ouvrit.


  "Police !" je hurlai.


  On entendit un cri venant de la pièce la plus proche, une odeur de transpiration et de peur dans l'atmosphère. Wilbur se tenait tout près derrière moi et il m'attrapa par l'épaule.


  "Tu te débrouilles très bien" murmura-t-il. "Je m'occupe de la suite à présent."


  Tandis que nous nous faufilions jusqu'au salon, le cri se fit plus fort. Quelque chose se brisa sous mon talon et en baissant les yeux, je vis du verre et de la porcelaine brisés. L'armoire toute proche avait été démolie et je vis que les rideaux étaient déchirés. On voyait d'évidents signes de lutte et tandis que mes yeux tombaient sur ce désordre en plein milieu de la pièce, je pris soudain conscience de la gravité de la situation.


  La famille était attachée les uns aux autres, retenus ensemble avec du ruban adhésif aux poignets et aux chevilles et réduits au silence avec des bâillons de fortune. L'homme plus âgé devant nous avait une évidente blessure par balle à l'épaule, et du sang coulait de son corps sur le tapis persan blanc en dessous. A côté de lui, sa femme délirait, sa voix stridente étouffée par le collant qui avait été attaché autour de sa tête. Il l'étouffait et elle tentait de le rejeter tout en s'efforçant de parler.


  "Vite !" hurla-t-elle.


  Le cylindre argenté du revolver se posa contre sa mâchoire et on entendit un craquement avant qu'elle ne se mette à sangloter hystériquement. Derrière elle, ses fils avaient déjà défait leurs liens à moitié, arrachant le ruban adhésif en jetant des coups de pied en l'air.


  Pendant un instant, je restai trop choquée pour bouger et me contentai de regarder d'un air horrifiée tout en me demandant ce qu'il fallait faire.


  "Approchez plus près et je tire" fit une voix de femme d'un ton aigu.


  Devant la famille, se tenait une mince femme brune dans une courte robe rouge qui était si trempée qu'elle semblait collée à son corps osseux. Ses chaussures à talons hauts étaient pleines de boue et ses cheveux tombaient mollement sur ses épaules tandis que des traces de mascara maculaient ses joues.


  "Posez votre arme" ordonna Wilbur.


  Elle trembla, tenant toujours le pistolet serré fermement entre ses doigts maigres.


  "J'ai dit, posez votre arme !"


  Elle s'affaissa et s'effondra sur le sol avant d'éclater en sanglot.


  "C'était de la légitime défense !" pleura-t-elle. "Je le jure !"


  * * *


  BOBBY


  


  Ses yeux étaient vert olive et ses traits pleins de douceur. Ses cheveux châtain clair était mouillés et attachés en un chignon pratique, mais quelques mèches s'étaient échappées à cause de la pluie. Elle tenait un bloc-notes entre ses doigts délicats qui, je le remarquai, étaient légèrement humides tandis qu'ils dépassaient de la manche de sa veste trempée. La teinte foncée de l'uniforme bleu de la police lui allait bien, lui donnait presque un air majestueux. Je l'imaginai dans une robe de la même couleur et me demandai si elle avait jamais porté une tenue semblable, ou si elle était trop stricte pour porter une robe. Peut-être qu'elle préférait les jeans et les bottes de motarde.


  Ses doigts agiles maniaient rapidement le stylo, notant tout ce que je disais. Au moment où elle parut avoir une crampe à la main, elle étira ses doigts et remit le stylo dans sa poche de devant.


  "Ainsi vous dites qu'Arabella vous harcelait depuis des mois."


  Je hochai la tête et frottai les marques laissées par le ruban adhésif à mon poignet.


  "Oui, c'est une folle de première."


  "Alors pourquoi ne l'avez-vous pas signalée ?"


  Sa voix était brusque et tranchante et ses sourcils froncés. On me pardonnera de penser qu'elle ne m'aimait pas beaucoup.


  "Je ne l'ai pas signalée parce que… je ne sais pas. Vous pouvez me prendre pour un idiot mais je me disais qu'elle finirait par se lasser. Je pensais que si toute l'histoire sortait dans les journaux, ça me distrairait de mon travail."


  "Donc, voyons ça" dit-elle en regardant son bloc. "Vous l'avez laissée mettre le feu à l'une de vos Ferraris, déchirer tous vos vêtements avec un couteau à sushi japonais en édition limitée, vous suivre partout, et vous n'avez jamais ressenti le besoin d'appeler la police ?"


  "Ce n'est pas aussi simple" répondis-je piteusement.


  "Ca ne l'est jamais" intervint l'autre flic du couloir. "Les relations, hein ? Quand vous en tenez une bien, c'est comme toucher le jackpot."


  "Oui" acquiesçai-je. "Je n'ai jamais eu beaucoup de chance avec les femmes."


  La fille me fixa d'un air fatigué comme si elle ne croyait pas un mot de ce que je disais. Enfonçant sa casquette plus bas sur son front, elle dissimula ses yeux et se balança d'avant en arrière sur ses talons.


  "Comment va la famille ?" demanda-t-elle en indiquant mes parents et Jeff qui étaient rassemblés sur le canapé, une tasse de thé dans les mains et des couvertures vaguement posées sur leurs épaules.


  "Ils vont s'en remettre" répondit l'autre agent. "Mais ils sont plutôt sur les nerfs."


  Tandis que je constatais les retombées de la crise d'Arabella, j'eus l'impression que tout était de ma faute. Ma mère gémissait, pleurant contre sa manche et tout ça à cause de moi. J'aurais dû signaler Arabella à la police. Elle aurait pu tous nous tuer.


  Désormais, la psychopathe au rouge à lèvre écarlate était menottée et avait les jambes croisées au milieu de l'entrée, l'agent de police masculin se tenant tout près d'elle. Celui-ci avait presque l'air de l'admirer et ne détacha pas son regard de sa mince silhouette avant un long moment. Mais je n'étais pas surpris, beaucoup d'hommes n'arrivaient pas à lui résister.


  "Qu'est-ce qui va lui arriver ?" demandai-je en désignant l'entrée.


  Elle jeta un œil par-dessus son épaule.


  "Je ne suis pas sûre. Je suppose que vous allez porter plainte donc elle ira sans doute en prison pour ce qu'elle a fait."


  Me sentant légèrement soulagé, je me détendais sur mon siège et passai une main dans mes cheveux.


  "Comment avez-vous dit que vous vous appeliez ?" demandai-je.


  "Je n'ai rien dit" répondit-elle tandis qu'elle fermait son bloc-notes d'un coup sec pour signifier la fin de l'entretien avant de tourner sur ses talons.


  "Attendez, vous partez ?" dis-je en me levant pour la suivre.


  "Eh bien, comme les secours médicaux sont arrivés" dit-elle. "Votre père va devoir être transporté à l'hôpital une fois qu'il sera moins agité. Il a besoin de points de suture, même s'il a eu de la chance que la balle ne fasse que traverser son épaule."


  Nous regardâmes tous deux pour voir mes parents qui se tenaient dans les bras l'un de l'autre en tremblant. L'un des infirmiers soignait la blessure que ma mère avait au visage, tapotant doucement la coupure avec un morceau de coton tandis qu'un autre examinait les yeux de mon père à l'aide d'une petite lampe.


  "Je sais qu'on va bien s'occuper d'eux" dis-je. "Que se passe-t-il maintenant ?"


  "Maintenant, nous emmenons Arabella au poste. Son avocat y est probablement déjà" dit-elle en roulant des yeux et en désignant l'entrée avec son pouce.


  "Mais, et vous ?"


  J'avais conscience d'avoir l'air d'en demander trop, peut-être même de sembler un peu agressif, mais il se dégageait d'elle une sorte d'aura et j'étais ensorcelé par sa beauté. Elle avait un air hautain, un peu brusque, et elle ne semblait clairement pas impressionnée par moi comme la plupart des autres femmes que je rencontrais.


  "Quoi, moi ?" demanda-t-elle tandis qu'elle s'éloignait avec moi à sa suite.


  "Est-ce que je vais vous revoir ?"


  "J'en doute."


  Elle rejoignit son collègue dans l'entrée et ils passèrent leurs bras autour de ceux d'Arabella avant de la relever du sol. Un instant, les yeux d'Arabella rencontrèrent les miens et une larme unique coula le long de sa joue, puis elle regarda ailleurs et se mit à trembler, un souffle de vent venant de traverser la porte d'entrée qu'on venait d'ouvrir.


  "Sortons d'ici" dit le policier avec un grand sourire. "Oui, vous allez avoir droit aux murs en béton et à un matelas en mousse, désormais, mademoiselle."


  La fille, quant à elle, ne semblait pas impressionnée par la top-modèle et regardait la pluie droit devant elle.


  "Vous ne m'avez pas dit votre nom" dis-je.


  Elle leva les yeux et sourit d'un air narquois.


  "Vous avez raison. Je ne l'ai pas dit."


  Et elle s'éloigna. Tout ce que je pouvais faire, c'était de la regarder partir, ses hanches se balançant d'un côté à l'autre dans son pantalon moulant bleu. L'arme qu'elle avait à la taille lui allait bien, et les menottes qui tintaient à sa ceinture me donnèrent des idées dont je ne pus me débarrasser. J'étais si concentrée à la voir une dernière fois que c'est à peine si je sentis la main sur mon épaule.


  "Qu'est-ce qui se passe, vieux ?" demanda Jeffrey.


  "Je pense que je suis amoureux" soupirai-je.


  "Dis-moi que tu plaisantes. Après ce soir, je me suis dit que tu ne voudrais plus jamais voir une femme de ta vie."


  Je l'ignorai pour voir Arabella qu'on asseyait à l'arrière de la voiture, les phares clignotants illuminant son visage de poupée dans un brouillard rouge et bleu.


  "Il faut que je sache qui elle est" dis-je. "Tu crois que si j'offre un pot-de-vin au commissaire, il me donnera son numéro ?"


  * * *


  AMY


  


  De retour à la maison, j'ouvrai la porte d'entrée en bâillant et sentis tout mon corps se détendre de soulagement à la pensée que mon lit m'attendait à quelques pas seulement.


  "Bonjour ma chérie" dit mon père de la cuisine.


  L'odeur de café traversait toute l'entrée.


  Je passai ma tête dans l'entrebâillement de la porte de la cuisine pour voir mon père assis à la table, le journal dans une main et un grand sourire sur ses joues roses.


  "Bonjour papa."


  "Comment s'est passé ta première soirée de travail ?"


  "Mouvementée" soupirai-je en m'asseyant en face de lui. "J'ai hâte d'aller me coucher."


  "Reste un peu" dit-il en se levant pour me verser une tasse de café. "Ce n'est pas tous les jours que j'accueille ma petite fille après son premier service en tant qu'agent de police."


  Il passa sa main dans mes cheveux affectueusement et me tendit la tasse de café fumante. Je respirai l'odeur qui me revigora légèrement.


  Regardant la pièce, je vis que mon père ne l'avait pas nettoyée hier soir comme il l'avait promis, mais il ne faisait plus tellement le ménage nulle part à présent. La maison, située au fond des bois, appartenait à la famille depuis des générations. Ce n'était pas seulement une maison, c'était aussi le point d'ancrage de toute la communauté. Quand j'étais enfant, on ne pouvait pas passer une heure sur place sans y voir au moins un visage connu et amical. Ma mère et moi avions l'habitude de plaisanter en disant que c'était davantage une gare qu'une maison.


  Je sentis une ombre passer en moi pendant que je pensais à elle. C'est elle qui avait maintenu l'harmonie dans notre famille, qui avait gardé la maison propre et parfaite. Maintenant, c'était juste un endroit où s'abriter, et papa et moi savions tous deux que rien ne serait plus jamais pareil.


  "Tu penses encore à ta chère maman ?" demanda-t-il en devinant mes pensées.


  "Peut-être" dis-je en haussant les épaules et en prenant une gorgée de mon café.


  "Hé, tu n'as pas à me le cacher. Je pense à ta mère chaque jour que Dieu fait. Elle ne cessera jamais de me manquer."


  "A moi aussi."


  "Si seulement elle pouvait te voir maintenant" dit-il. "Elle serait si fière."


  Nous sourîmes tous deux légèrement et regardâmes par la fenêtre en entendant un coq chanter sous la faible lumière matinale. Je ravalai ma tristesse et changeai de sujet.


  "Tu as déjà entendu parler des Montgomery" demandai-je.


  "Qui ? La famille de multimillionnaires ?"


  "Oui… Ceux-là."


  "Bien sûr ! Qui ne les connaît pas ? Ils possèdent la moitié des bois où se trouve cette maison. Pourquoi ?"


  "J'ai répondu à un appel venant de chez eux cette nuit. L'ex petite amie de Bobby s'est introduite dans leur maison avec une arme."


  Les yeux de mon père s'agrandirent et il rit.


  "Je savais que ce garçon s'attirerait des ennuis un jour ou l'autre."


  "Oui, eh bien, quelque chose me dit qu'il l'a bien mérité" dis-je.


  "Il ne t'a pas plu, hein ?" demanda mon père en levant ses sourcils.


  "Pas vraiment."


  Il ouvrit la bouche pour parler mais le téléphone sonna dans l'entrée. Il se précipita, toujours agile malgré son âge et répondit par un joyeux :


  "Allô, allô !"


  Se mordillant la lèvre inférieure tout en pressant le combiné contre son oreille, il entourait le fil du téléphone autour de son index.


  "Oui, commissaire" dit-il. "Je vais la chercher tout de suite. Ma chérie ! C'est pour toi !" appela-t-il.


  Me frottant les yeux tout en prenant l'appareil, je lançai à mon père un regard interrogateur.


  "Bonjour, commissaire Watson ?"


  "Amy" dit-il. "Tu étais chez les Montgomery hier soir."


  "En effet" dis-je en roulant des yeux. "Tout va bien ?"


  "Bien sûr ! Wilbur dit que tu as fait du très bon travail."


  Je laissai échapper un soupir et m'appuyai soulagée contre le mur.


  "Mais ce Bobby" continua le commissaire. "Il était dans mon bureau ce matin en train de te chercher."


  "Quoi ?"


  "Oui. Il a essayé de m'acheter pour que je lui donne ton numéro" dit-il en élevant la voix.


  "Vous êtes sérieux ? Les gens peuvent faire ça ?"


  "Eh bien, il a certainement pensé qu'il le pouvait, mais je lui ai dit d'aller au diable. Je lui ai dit que s'il voulait donner de l'argent à la police, alors il devrait le faire au gala de charité comme tout le monde."


  A nouveau, je soupirai de soulagement.


  "Merci, commissaire. J'apprécie beaucoup ce que vous avez fait. Quel crétin. Je n'arrive pas à croire qu'il s'est dit qu'il pouvait vous donner de l'argent contre mon numéro."


  "Les gens riches, hein ?" grogna-t-il. Ils pensent qu'ils peuvent tout avoir s'ils lâchent quelques billets. Enfin, je me disais juste que j'allais te prévenir. Il était vraiment charmant à ton sujet, voulait tout savoir de toi, ton nom, ton âge, où tu vis, blablabla… Je vais appeler son père d'ici une minute et lui dire que je ne peux pas le laisser harceler les membres de mon équipe de cette façon."


  "Vous êtes génial, Watson. Merci beaucoup."


  "De rien, ma petite. Allez va te reposer. Je veux que tu reviennes les yeux brillants et en pleine forme à ton prochain service."


  Je raccrochai et me frottai le front.


  "En parlant du diable" dis-je en me tournant vers mon père qui était assis à la table avec de grands yeux interrogateurs. "Bobby Montgomery, il a essayé d'avoir mon numéro par le commissaire."


  "Vraiment" dit mon père en reposant sa tasse de café. "Il ne manque pas d'air."


  "Enfin, je suis épuisée. On se voit ce soir avant que tu ne partes ?"


  "Je serai là comme d'habitude" sourit mon père en me faisant un petit signe de la main pendant que je montai à l'étage.


  Une fois dans ma chambre, je m'assis au bord de mon lit et enlevai mes bottes. Soudain, les affiches et la couette rose me parurent trop enfantines, à présent que je faisais parti de la police. Cela convenait à l'ancienne Amy mais j'étais une adulte désormais, quelqu'un qui portait une arme sur soi pour son travail. Il allait falloir que j'arrange un peu cette pièce.


  Reposant ma tête sur l'oreiller, j'entendis les pas de mon père monter lentement l'escalier. Un instant plus tard, on frappa un coup à la porte.


  "Amy ?"


  Papa se tenait dans l'entrée de la porte, les lèvres plissées de côté comme en train de réfléchir intensément à quelque chose.


  "Qu'est-ce qu'il y a papa ?"


  "Je me disais. Je sais que tu n'apprécie pas ce type, Bobby, mais si jamais il te demande de sortir avec lui…"


  Il haussa les épaules et leva ses mains.


  "Je veux dire, tu pourrais faire pire."


  "Quoi ?"


  Je me relevai, furieuse.


  "Tu ne peux pas parler sérieusement !"


  "Hé… Ta mère et moi nous sommes battus des années pour t'élever afin que tu ne vives dans la même pauvreté que nous. Cela pourrait être l'occasion pour toi de sortir de ce trou. Il y a peu de chance que tu rencontres encore un autre millionnaire qui souhaite te faire la cour."


  "Je ne sors pas avec cet idiot de Bobby Montgomery" dis-je en bouillonnant de rage.


  Papa fronça les sourcils puis fit un pas en arrière pour retourner dans le couloir.


  "Je comprends mais… réfléchis-y, d'accord ?"


  Il disparut dans le couloir et je tirai les couvertures au-dessus de ma tête. Jamais de la vie pensai-je. Ce richard prétentieux peut toujours rêver.


  * * *


  BOBBY


  


  Jeffrey redressa son nœud papillon et fit un pas vers la salle de réception.


  "C'est vieillot ici" dit-il. "Pas comme les galas à New York."


  "Sois gentil" répondis-je en lui donnant un coup de coude dans les côtes. "C'est pour la police locale, alors il n'y a pas de gros bonnets pleins aux as, ici."


  Il fit la grimace en voyant la nourriture sur le buffet et se servit un verre de champagne bon marché.


  "Infecte " dit-il après avoir goûté.


  "J'ai dit, sois gentil !"


  Je me servis moi-même un verre et essayai de m'intégrer. A l'autre bout de la pièce, le commissaire Watson nous salua et sourit, même si cela ne paraissait pas tout à fait sincère.


  "Salut les gars" dit-il en venant vers nous pour nous serrer la main.


  Je ne pus m'empêcher de remarquer ses doigts calleux et sa main à la poigne osseuse, mais puissante.


  "C'est un plaisir de vous voir ici" dit-il. "Et vous avez été si généreux avec votre don."


  "Ce n'est rien" dis-je. "Je suis heureux de contribuer à la communauté comme je le peux."


  Il me lança un regard méfiant et ses yeux s'étrécirent.


  "Eh bien, espérons que vous n'êtes pas simplement ici pour la jolie mademoiselle Amy" dit-il.


  "Bien sûr que non" mentis-je. "Comme je l'ai dit, je suis heureux d'aider la communauté."


  Il me fit un signe de tête poli et nous nous séparâmes. Un instant, je regardai son chapeau disparaître dans la foule des couples qui commençaient à danser sur un jazz langoureux sortant des enceintes.


  "Plutôt ringard tout ça" dit Jeffrey en regardant la pièce. "Regarde, ils ont même des guirlandes en papier comme dans les fêtes pour enfants."


  Il désigna le plafond et je vis les guirlandes en papier bleues et blanche qui pendaient sur les murs.


  "Qu'est-ce que je t'ai dit, Jeff ? Ne te conduis pas comme un idiot."


  Il grogna quelque chose d'inaudible et alla se chercher un autre verre.


  On commençait à installer des sièges sur l'estrade et je remarquai que chacun portait une étiquette avec un nom.


  "Qu'est-ce que tu crois qui se prépare par ici ?" demandai-je à Jeffrey même s'il ne prêtait attention à rien.


  Un jeune policier à côté de moi se pencha pour se joindre à la discussion.


  "Oh, vous n'êtes pas au courant ? C'est une vente de charité. Il faut enchérir pour gagner un rendez-vous avec la plus jeune personne présente."


  "On achète un rendez-vous ?"


  "Bien sûr ! Et tout l'argent sert à aider nos policiers partis à la retraite.


  C'est alors que je regardai la deuxième chaise sur la gauche et remarquai le nom – Amy O'Sullivan.


  * * *


  Jeffrey s'était rapidement ennuyé et était sorti dehors pour chercher des cigarettes. Pendant ce temps, je restai sur place et rôdai au fond de la salle tandis que les gens commençaient à prendre place sur scène. On entendit le claquement de talons hauts sur le sol et le son que faisait l'animateur en tapant sur le micro.


  "Hello ? Hello ? Un, deux, trois" crépita une voix.


  Il commença à s'adresser à la foule mais je n'écoutai pas. J'essayai de voir la fille derrière lui, celle aux lourds cheveux foncés et aux yeux vert olive. Elle avait l'air complètement désespéré de se trouver exposée là mais cela ne faisait que la rendre plus mignonne. Elle agitait ses pieds l'un après l'autre nerveusement, ses chaussures satinées brillant sous la lumière.


  Cette teinte de bleu lui va bien, pensai-je tandis que je regardai la robe en soie bleu marine qui soulignait ses courbes. La seule façon qu'elle aurait eue d'être plus sexy aurait été de porter un étui à revolver attaché à sa cuisse sous sa robe.


  "A présent, la première demoiselle de la soirée, la magnifique Charlene, pourquoi ne viens-tu pas un peu plus devant nous, chérie ?"


  L'animateur fit signe à la première fille de rejoindre le devant de la scène et elle vacilla sur ses talons hauts avec un grand sourire. Elle était jolie, d'une façon ordinaire, avec des cheveux blonds décolorés et de longues jambes. Mais il lui manquait la subtilité et la finesse d'Amy, l'intelligence qui brillait dans ses yeux.


  "Bien ! A présent tout le monde, qui veut emmener cette charmante jeune femme à dîner ? Les enchères commencent à cinquante dollars."


  On entendit un murmure dans la foule mais personne ne leva la main. Le sourire de la pauvre fille commença à disparaître peu à peu jusqu'à ce qu'enfin un homme âgé sur le devant de la scène ne lève la main.


  "Cinquante dollars !"


  "C'est parti !" sourit l'animateur. "Qu'avons-nous ensuite, soixante dollars ?"


  Silence.


  "Allez, soixante dollars pour emmener cette magnifique jeune femme pour la soirée."


  A nouveau le silence. Je me sentais humilié pour elle, elle gardait désormais les yeux obstinément baissés au sol.


  "Espèce d'enfoirés de radins" murmurai-je entre mes dents tandis que je la regardai quitter l'estrade.


  Pendant ce temps, Amy fixait l'animateur comme si elle aurait voulu qu'il tombe raide mort. Elle ne voulait clairement pas être là et rongeait l'ongle de son pouce tandis qu'il s'avançait vers elle.


  "La suivante est la somptueuse Amy !" déclara-t-il.


  Il y eut une vague d'applaudissements à travers la pièce et quelqu'un devant siffla. Amy rougit et commença à jouer avec le ruban qui ornait le devant de sa robe.


  "Cent dollars !" cria quelqu'un et la foule se mit à rire.


  "Vous êtes rapide !" dit l'animateur en souriant. "Quelqu'un pour cent-dix dollars ?"


  Une avalanche de mains se leva.


  "Cent-vingt ?"


  A nouveau, les mêmes mains dressées.


  En peu de temps, les enchères atteignirent deux-cent dollars et on aurait dit que l'animateur était sur le point d'éclater.


  "Deux-cent-dix ?" demanda-t-il.


  "Trois-cent !" s'exclama quelqu'un et tout le monde retint son souffle.


  Un homme grand à ma droite leva la main avant de la passer en arrière à travers sa luisante chevelure poivre et sel. Il fit un grand sourire, révélant ses dents blanches, et Amy lui répondit par un regard discret. Cela dura à peine une seconde mais je pus voir le désir dans ses yeux et une vague de jalousie me traversa.


  "Trois-cent dollars !" lança l'animateur. "Quelqu'un pour enchérir ?"


  Je pris une forte inspiration, lançai un regard noir à l'homme à côté de moi qui affichait un sourire satisfait sur son visage et levai la main.


  "Cinq cent mille dollars !" criai-je.


  Tout le monde se tourna vers moi, bouche bée.


  Les yeux d'Amy rencontrèrent les miens et elle trébucha en arrière, sa jambe allant heurter la chaise derrière elle.


  "Je suis désolé, ai-je bien entendu ?" dit l'animateur en mettant une main contre son oreille.


  "Vous avez très bien entendu" dis-je. "Un demi-million de dollars."


  L'homme qui avait paru si hautain avec son enchère à trois-cent dollars me regardait d'un air furieux. Je soutins son regard et il finit par quitter les lieux.


  * * *


  AMY


  


  Un demi-million de dollars. Je ne pouvais m'imaginer avoir autant d'argent de toute ma vie, encore moins le dépenser au cours d'un dîner avec une fille qui avait clairement fait comprendre qu'elle vous détestait. Néanmoins, l'argent devait revenir à la police locale, aussi je devais honorer ma part du contrat. Le commissaire Watson s'était pratiquement mis à danser de joie quand il avait entendu le montant du don de Bobby.


  Pendant que j'attendais qu'il vienne me chercher, je me tins devant le miroir de l'entrée et mis les boucles d'oreilles en perles de ma mère, pendant que mon père se tenait fièrement derrière moi.


  "Eh bien, regarde-toi. Tu sors avec Bobby Montgomery. Je suis heureux que tu aies changé d'avis. Cinq cent mille dollars" dit mon père en secouant la tête, ébahi. "Imagine ce qu'il pourrait t'offrir si tu l'épousais."


  "Qui a dit que j'allais l'épouser ?" dis-je en lançant un regard noir dans le miroir.


  Il s'avança pour m'embrasser mais la sonnette retentit.


  "C'est lui" grognai-je.


  "Eh bien, aie l'air un peu plus contente ! Tu te conduis comme si tu allais à ton propre enterrement."


  Il ouvrit la porte et Bobby apparut dans l'entrée sous le clair de lune.


  "Ravi de vous rencontrer, monsieur. Vous devez être le père d'Amy.


  "Le père très fier d'Amy" le corrigea-t-il. "Maintenant occupez-vous bien de ma fille."


  "C'est promis" dit Bobby en regardant par-dessus les épaules de mon père là où je me tenais.


  Ses yeux s'agrandirent légèrement quand il me vit et je dus admettre que dans son costume noir fraîchement repassé et son bouquet de roses à la main, il était le plus bel homme que j'avais jamais vu.


  * * *


  "Je n'ai jamais été dans une limousine avant" dis-je en passant le bout de mes doigts sur le rembourrage en cuir.


  "Pas même pour la fête de fin d'année au lycée ?" demanda Bobby.


  "Je n'y allais pas" répondis-je.


  Son visage était de profil, à moitié dissimulé par l'ombre jetée par la lumière blanche venant du lampadaire et qui passait à travers la vitre, illuminant son nez aquilin et ses clairs yeux bleus. Il était réellement magnifique, d'une façon presque menaçante. Cela me fit me demander à quel jeu il était vraiment en train de jouer. C'était impossible qu'il soit vraiment attiré par moi. Peut-être qu'il était juste en train de s'amuser, de se payer une fille parce qu'il était riche et pouvait faire ce qu'il voulait. Ou peut-être qu'il appréciait les filles en uniforme.


  "Alors, ça t'arrive souvent de t'acheter des filles ?" lançai-je.


  Il me regarda d'un air amusé.


  "Non. Un jour j'ai payé pour qu'une strip-teaseuse vienne à la fête d'enterrement de vie de garçon d'un de mes amis. Est-ce que ça compte ?"


  "Oui. Peut-être."


  La voiture ralentit et s'arrêta devant une bâtisse en briques rouges à la lisière de la ville. Les fenêtres étaient obscurcies et s'il n'y avait pas eu une discrète enseigne dorée sur la façade principale, je n'aurais jamais deviné qu'il s'agissait d'un restaurant.


  "Je ne savais même pas que cet endroit existait" dis-je tandis que le majordome m'ouvrait la porte.


  "C'est l'un des secrets les mieux gardés du pays" dit Bobby.


  Il leva un bras et m'indiqua de le prendre. Une part de moi ne voulait pas le toucher tandis que l'autre avait envie de céder. Je fis un compromis avec moi-même et reposai mes doigts sur le côté de son bras.


  "Tu vas adorer cet endroit" sourit-il. "Leurs escalopes sont exquises."


  * * *


  Je ne savais pas vraiment quelle était la nourriture dans mon assiette. Ne sachant pas lire le français, donc ne comprenant pas le menu, j'avais demandé à Bobby de commander pour nous deux en lui disant que j'aimais à peu près tout. De ce fait, il demanda un énorme plateau de fruits de mer qui contenait une douzaine de créatures que je n'avais jamais vues avant. J'enfonçai ma fourchette dans une sorte de coquille en me demandant s'il fallait que je la craque pour l'ouvrir.


  "Tu détaches la tête comme ça" dit-il en me faisant une démonstration avec sa propre assiette. "C'est facile."


  Je fis comme il m'indiquait et pris une bouchée du délicieux crustacé.


  "Hmm… bizarre mais bon" dis-je.


  Il rit et s'essuya les coins de la bouche avec une serviette.


  "C'est ce que dit ma mère à mon sujet" rit-il.


  Prenant une gorgée du vin blanc et sucré, je regardai les lueurs de la bougie se refléter dans ses yeux.


  "Comment va ta mère ?" demandai-je.


  "Elle va bien" dit-il. "Même si elle est encore plutôt bouleversée. Le docteur lui a prescrit du Valium pour s'endormir. On dirait que c'est la seule chose qui parvienne à la calmer."


  "C'est terrible" répondis-je sérieusement. "Ton ex petite amie vous a vraiment joué un sale tour, quelle espèce de folle."


  "Complètement cinglée" acquiesça Bobby. "Peu m'importe combien ça va coûter ni combien de temps ça va prendre, mais je vais m'assurer que cette malade se retrouve derrière les barreaux et y reste. C'est une chose de me harceler, c'en est une autre de s'introduire dans la maison de mes parents pour les attaquer."


  Il était très pâle et avait les poings serrés tout en s'exprimant.


  "Je vois que tu aimes vraiment ta mère et ton père" dis-je en essayant d'alléger l'atmosphère. "Vous semblez vraiment très proche, comme famille."


  "Nous le sommes" dit-il en relaxant son dos contre le siège et en souriant. "Ma mère et moi nous sommes comme ça" dit-il en croisant ses doigts. "Certains gars trouvent ça un peu bizarre et gênant, mais pas moi. Il n'y a pas de honte à aimer celle qui vous a donné la vie."


  Il disait tout ce qu'il fallait et je sentis mon cœur battre plus vite.


  "Tu es proche de ta mère ?" demanda-t-il.


  Je secouai la tête et pris une autre gorgée de vin.


  "Elle est morte. Cancer du sein."


  Son visage s'affaissa et il me tendit une main à travers la table.


  "Je suis vraiment désolé" dit-il. "Ca a du être terrible. Tu étais jeune ?"


  "Quinze ans" répondis-je. "La pire période de ma vie."


  Il prit mes doigts entre le siens et je ne les retirai pas.


  "Je n'arrive pas à imaginer perdre l'un de mes parents" dit-il. "Ils comptent tellement pour moi."


  "Eh bien, j'ai toujours mon père" dis-je. "Il est tout pour moi."


  Bobby retira sa main et fit signe au serveur.


  "La carte des desserts, s'il vous plaît."


  Le serveur hocha la tête et sourit.


  "Je parie que tu es le genre de fille qui aime le chocolat" dit Bobby. "Toutes les filles adorent le chocolat."


  "Pas moi" répliquai-je.


  Il me lança un regard l'air de dire que j'avais offensé ses plus grands ancêtres.


  "Vraiment, je n'aime pas ça."


  "Tu es folle" dit-il. "Tu dois l'être. Je n'ai jamais rencontré de fille qui n'aime pas le chocolat. Jamais, et pourtant je suis sorti avec des top-modèles qui ne buvaient que des boissons à la spiruline. N'empêche qu'elles devenaient complètement excitées lorsqu'on leur présentait un gâteau au chocolat et au beurre de cacahuète."


  Tirant sur la nappe, j'enroulai nerveusement autour de mon doigt le pompon qui se trouvait à l'extrémité.


  "Okay… J'aimais le chocolat avant. Quand j'étais plus jeune, mais c'était il y a longtemps. Je n'en ai pas mangé depuis des années."


  Il me regarda d'un air interrogateur et referma le menu d'un claquement sec.


  "Pourquoi ?" demanda-t-il.


  "Le chocolat fait grossir" dis-je.


  "Mais… tu ne pourrais pas grossir même si tu essayais" dit-il. "Combien tu pèses ? Cinquante kilos ? Cinquante-cinq ?"


  "Environ" dis-je. "Du moins c'était le cas ce matin. Mais j'étais plus proche des cent lorsque j'étais au lycée."


  "Je parie que tu étais tout de même séduisante" sourit-il.


  Je secouai la tête.


  "Tous les élèves m'appelaient Bouboule."


  "Non !"


  "Si. Le lycée a été un enfer. C'était déjà assez difficile de perdre ma mère et la seule façon de me consoler, ça a été de manger. Je m'enfermais dans ma chambre et dévorais des paquets entiers de barres de chocolat, des chips, vraiment n'importe quoi. Les bonbons étaient comme des antidépresseurs pour moi, mais les effets secondaires étaient visibles pour les autres. J'étais énorme, Bobby. Et je ne serai plus jamais comme ça. Mon objectif était d'être diplômée dans la police et je devais perdre la moitié du poids que je faisais pour réussir. Ca a été la meilleure chose que j'aie jamais faite."


  Il fit signe au serveur pour l'addition puis se tourna vers moi.


  "D'accord, je ne vais pas commander de dessert, mais je veux te voir manger à nouveau du chocolat un de ces jours. La vie est trop courte pour ne pas profiter des bonnes choses dans la vie, même si c'est juste de temps en temps."


  Je lui souris tandis que mes joues devenaient écarlates. Je n'avais jamais parlé de mon poids ou d'avoir perdu ma mère à quiconque.


  "Mais je comprends" poursuivit-il. "J'étais harcelé à l'école moi aussi."


  "Pas toi ! Qui voudrait te faire ça !"


  Il se renfonça dans son siège et gonfla ses joues avant d'expirer longuement par la bouche, ses mains agrippant la table.


  "Je n'ai pas toujours ressemblé à ça. Ca a pris des années de travail et beaucoup d'autodiscipline et puis hé, tant qu'on en parle, j'ai fait de la chirurgie esthétique sur ma mâchoire."


  Il montra la cicatrice presque invisible qui reliait ses deux oreilles.


  "Tu as fait de la chirurgie ! Pourquoi ?"


  Il avait l'air parfait. Je ne pouvais pas imaginer un temps où il n'était pas magnifique.


  "J'ai été dans un accident de voiture quand j'avais trois ans" expliqua-t-il. "Mon visage est entré en collision avec l'appuie-tête du siège devant moi et ma mâchoire s'est brisée. Pendant des mois, j'ai porté des bagues métalliques sur mes dents pour garder mon visage en place, et au fil des années, j'avais d'innombrables broches insérées ici ou là."


  Il montra un réseau de marques sur son visage comme s'il désignait des X sur une carte au trésor.


  "Les élèves à l'école m'appelaient tête d'épingles, tu vois, d'après le personnage dans un film qui a des épingles sur le visage. Enfin, mes années de lycée ne semblent pas avoir été meilleures que les tiennes. J'étais plus intéressé par les livres que par les filles, et je ne me faisais pas facilement d'amis. Les gens pensaient que j'étais coincé et grossier parce que mon père était millionnaire. En fait, j'étais affreusement timide et je n'osais parler à personne, en particulier avec ma mâchoire toute déformée. Le jour où j'ai eu vingt-et-un ans, j'ai eu ma dernière opération chirurgicale et deux semaines après j'ai engagé un coach particulier."


  Wow, c'était tout ce que je pouvais penser. Je me suis trompée sur toute la ligne.


  "Je m'étais imaginé que tu n'avais jamais eu un seul jour difficile dans ta vie" dis-je. "Tu as l'air si fort et plein de confiance en toi.


  Il me fit un regard entendu.


  "C'est pareil pour toi."


  * * *


  La limousine se gara devant ma maison et je pus voir la lumière allumée dans la chambre de mon père.


  "Il m'attend toujours" dis-je. "Il doit mourir d'envie de savoir où je suis allée. Je pense qu'il t'aime bien."


  "Alors tu ferais mieux de ne pas le faire attendre."


  Introduisant ma clé dans la serrure, j'eus l'impression qu'il était encore tôt dans la soirée. Un instant, je me dis que j'allais l'inviter à entrer, mais changeai aussitôt d'avis. Garde tes distances, me dis-je. Tu ne le connais pas encore vraiment.


  "J'ai passé une super soirée" dit-il en posant doucement sa main sur mon bras.


  Je pouvais sentir sa chaleur à travers ma veste et une onde de choc et des picotements vinrent remonter toute ma colonne vertébrale.


  "Moi aussi j'ai passé un super moment" répondis-je. "Même si je ne suis pas sûre que tu en as eu pour ton argent."


  Nous rîmes tous les deux.


  "Pourquoi tu as donné autant ?" demandai-je.


  "Parce que si tu n'étais pas venue pour sauver ma famille l'autre soir, je n'ai aucune idée de ce qui aurait pu se passer. Tu m'as sauvé, Amy, et puis je ne sais pas, est-ce que ce serait terrible de ma part de t'avouer que je te trouve très attirante ?"


  Je rougis et ouvris la porte.


  "Merci" fut tout ce que je parvins à dire. "Tu as été très généreux et le commissaire délire de joie depuis la réception."


  Il s'attarda nerveusement sur le pas de la porte comme s'il attendait quelque chose.


  "Amy ? Je peux te demander quelque chose ?"


  "Bien sûr."


  "C'est dimanche demain et ma mère prépare toujours un grand déjeuner pour tout le monde. Est-ce que tu penses pouvoir te joindre à nous ?"


  Malgré son statut, son apparence et son pouvoir. Malgré le fait qu'il fait qu'il faisait plus d'un mètre quatre-vingt avec le corps d'un athlète et venait juste de céder un demi-million de dollars pour passer trois heures avec moi au restaurant, il avait l'air incroyablement nerveux en parlant.


  "J'adorerais venir !" dis-je.


  "Génial !"


  Il se tourna pour s'en aller puis s'arrêta avant de se retourner à nouveau.


  "Je ne pourrais pas me le pardonner si je ne fais pas ça" dit-il.


  Et il se pencha pour m'embrasser doucement. J'en eu le souffle coupé, mon cœur s'accéléra et j'eus l'impression d'avoir le visage en feu.


  Puis il s'écarta et marcha jusqu'à sa voiture, en souriant comme un lycéen tandis qu'il me faisait au revoir de la main.


  "A demain !"


  Je pressai mes doigts sur mes joues brûlantes pour les rafraîchir et pris une grande inspiration.


  "Oui, à demain."


  * * *


  BOBBY


  


  Ma mère m'avait lancé des regards peu subtils tout l'après-midi. Elle appréciait visiblement beaucoup Amy et n'avait cessé d'être aux petits soins pour elle depuis son arrivée.


  "Êtes-vous sûre de ne pas vouloir une autre part de tarte aux pommes ?" demanda-t-elle pour la troisième fois.


  "Maman, arrête un peu" intervins-je.


  Pendant ce temps, Jeffrey me faisait un clin d'œil à chaque fois que nos regards se rencontraient. Cela me donnait envie de lui mettre une baffe.


  "Papa ? Est-ce que Bobby t'a dit combien d'argent il avait donné pour sortir avec Amy au bal de la police ?" dit Jeffrey nonchalamment en se servant des pommes de terre.


  Mon père, bien sûr, n'était pas au courant et j'avais gardé le secret toute la journée.


  "Le bal de la police ?" demanda mon père, surpris.


  "Heu… Heu…" fis-je en me trémoussant nerveusement sur mon siège. "Amy et moi allons faire une petite promenade dehors."


  Amy me regarda d'un air étonné.


  "Oui, allons-y" dit-elle avec un sourire. "Merci pour le repas, Mme Montgomery. C'était délicieux."


  Ma mère sourit et leva son verre de vin.


  "Vous êtes la bienvenue quand vous voudrez, ma petite.


  * * *


  Quelques minutes plus tard, nous serrions nos manteaux plus près de nous, le vent d'hiver faisant voleter nos cheveux, et faisions voler les feuilles sombres qui tapissaient la forêt avec nos pieds.


  "C'est magnifique ici" dit-elle d’un air ébahi. "Tu as tellement de chance d'avoir grandi dans un endroit aussi beau."


  "J'ai toujours adoré ces bois" souris-je en me rappelant toutes les fois où j'y avais joué à cache-cache avec Jeffrey, ou à courir entre les arbres avec ma carabine, manquant tous les pigeons que j'essayais de tirer.


  "Hé, tu veux voir quelque chose ?" demandai-je en réalisant où nous étions.


  Nous frayant un passage entre les arbres avec Amy écartant les ronces derrière moi, je me dépêchai jusqu'à l'endroit qui avait laissé une trace indélébile dans ma mémoire. Cela faisait des années que je n'étais plus venu dans le refuge que j'avais construit enfant, un endroit où j'avais caché mon premier magazine porno et fumé ma première cigarette. Quand nous arrivâmes, je vis que les branches que je connaissais si bien s'étaient cassées et que des morceaux de contreplaqué laissés là s'étaient tordus et déformés sous la pluie. En dessous, se trouvait le sofa que Jeffrey et moi avions traîné jusque-là. Il était couvert de tâches de bière et de marques de cigarettes, indiquant tous les endroits où je m'étais endormi ivre avec une cigarette coincée entre mes doigts.


  "C'est quoi cet endroit ?" rit Amy.


  "Mon refuge ! Ou plutôt ça l'était."


  Je lançai un coup de pied dans les murs déformés et vis les restes d'une bouteille de vodka cassée.


  "Ca a l'air vraiment désolé, maintenant, n'est-ce pas ?"


  "Juste un peu" rit-elle. "Mais c'est incroyable. Ne me regarde pas comme ça. Vraiment, c'est cool. J'aurais voulu avoir un endroit comme ça quand j'étais petite."


  "Approche-toi."


  Je tapotai le coussin à côté de moi, m'attendant à ce qu'elle recule horrifiée, mais elle sourit et s'assit près de moi à la place.


  "Hé, c'est plutôt confortable en fait" dit-elle en prenant place sur le coussin. "Je veux dire, c'est sale et froid, mais ce n'est pas si mal."


  Levant un bras, je lui fis signe de se reposer plus près de moi et elle posa sa tête sur mon épaule. Un instant, avec le vent froid bruissant à travers les feuilles mortes dans les arbres décharnés, l'odeur du déjeuner du dimanche nous parvenant de la maison tandis que nous étions là dans ce qui restait de mon enfance, je me sentis aussi heureux que possible. Arabella avait depuis longtemps disparu de mon esprit, ainsi que tout ce qui concernait l'argent, les affaires, tout ce qui habituellement avait de l'importance.


  Je me penchai pour l'embrasser et elle se rapprocha plus près, levant la main pour caresser mon visage tandis que nous pressions nos lèvres l'une contre l'autre. Elle passa le bout de ses doigts le long de la cicatrice sur ma mâchoire, celle dont je n'avais parlé à aucune autre fille. Puis ses mains descendirent plus bas, jusqu'à atteindre mon ventre. Ses doigts étaient froids mais doux tandis qu'ils soulevaient mon pull et caressaient le point sensible sous mon nombril. Je frissonnai car cela me chatouillait et elle rit légèrement avant de s'écarter. Elle se tendit un peu dans mes bras et regarda les arbres au loin.


  "Qu'est-ce qu'il y a ?" demandai-je.


  "Rien" dit-elle, même si je savais en la regardant qu'elle me cachait quelque chose.


  "Dis-moi" la pressai-je. "J'ai fait quelque chose de mal ?"


  Elle secoua la tête et commença à mordiller l'ongle de son pouce.


  "C'est juste que… tu ne vas pas me croire mais j'ai vingt-et-un ans et je n'ai jamais été avec un homme avant."


  "Tu es vierge ?"


  Elle hocha la tête et avala sa salive comme si elle avait honte de sa révélation. J'eus très envie de l'attraper et de la serrer fort contre moi.


  "Je ne veux t'obliger à rien" dis-je. "On prendra autant de temps que tu veux."


  "Mais je ne veux pas prendre mon temps" dit-elle en passant sa main dans mes cheveux et me rapprochant d'elle.


  Nous nous embrassâmes avec ardeur, nos corps réagissant immédiatement. Elle gémit faiblement tandis que je soulevais sa jupe d'une main, qu'elle enfonçait ses ongles dans mes côtes et que mes doigts venaient caresser sa poitrine. Ses tétons étaient durcis mais toujours sensibles et je passai le bout de mes doigts dessus. Je la sentis frissonner tandis que le vent traversait ses vêtements.


  Nous nous embrassâmes encore plus passionnément, nos corps de plus en plus emplis de désir tandis qu'elle m'attirait sur elle. Nous nous écroulâmes sur les coussins, les feuilles craquant en-dessous de nous pendant qu'elle s'étendait en arrière.


  Entrouvrant ses jambes, elle amena ma main près de sa bouche et pressa mon pouce sur sa lèvre inférieure, passant sa langue sur l'extrémité de mes doigts avec un sourire malicieux.


  J'avais une forte érection et elle le savait. Baissant les yeux vers la grosseur dans mon pantalon, elle haleta et tendit la main pour toucher, tremblant un peu de ressentir un homme pour la première fois.


  "Tu n'es pas obligée si tu n'es pas prête" la rassurai-je.


  "Je suis prête" dit-elle. "Approche."


  Elle descendit la fermeture éclair de mon pantalon avec un sourire plein de gourmandise sur le visage et ses yeux brillèrent en voyant la longueur de mon sexe émerger de mon caleçon.


  Les yeux fermés, j'attendis qu'elle me touche, mais je ne ressentis pas sa main sur moi. J'ouvris les yeux pour voir qu'elle regardait d'un air horrifié par-dessus mon épaule.


  "Qu'est-ce qui se passe ?"


  "Chut…" répondit-elle. " Je crois que quelqu'un nous regarde."


  C'est alors que j'entendis le craquement de feuilles en train d'être piétinées.


  "Merde" haletai-je et je remis mon pantalon juste à temps avant d'entendre une voix bien connue.


  "Désolé, je vous dérange ?" demanda Jeffrey. "Je jure devant Dieu que je ne savais pas que vous étiez ici !"


  * * *


  AMY


  


  Nous avions été si près l'un de l'autre, tellement proches que je pouvais encore le sentir sur mes lèvres et humer la riche eau de Cologne qui parfumait sa peau. Au diable ce Jeffrey, pensai-je. S'il n'avait pas traîné dans le coin pour nous voir, qui sait ce que nous aurions fait ?


  Après le déjeuner, j'étais rentrée chez moi et avait raconté à mon père tout ce qu'il voulait savoir : quelle était la taille de leur maison, combien de voitures ils avaient et comment Millie Montgomery découpait le poulet rôti. Chaque minuscule détail semblait l'enchanter tandis qu'il obtenait un rare aperçu de la vie d'une célébrité.


  Désormais, alors que la nuit était en train de tomber sur la maison, je savais que je devais aller dormir. Il fallait que je sois debout dans six heures pour aller travailler, mais je ne pouvais m'empêcher de penser à Bobby et à son corps magnifique. Je me remémorai sans cesse dans ma tête l'instant où je l'avais vu pour la première fois, souhaitant qu'il soit là tout de suite avec moi. Je fermai les yeux et tendis la main, faisant semblant d'être sur le point de le toucher.


  J'avais une sensation douloureuse entre mes jambes et je repoussai les couvertures de frustration. C'était inutile d'essayer de dormir. J'avais besoin de lui maintenant ! Soit ça, ou alors il fallait que je cesse de penser à lui.


  A côté de moi, un bruit attira mon attention. Je regardai par la fenêtre, me demandant s'il s'agissait d'un oiseau s'agitant dans les branches toutes proches, mais il n'y avait rien. Je me tournai sur le côté et soupirai. Puis je l'entendis à nouveau, le son de quelque chose de proche venant frapper la fenêtre.


  Me relevant, je soulevai la vitre qui était maintenue par une vieille armature en bois.


  "Amy ?"


  Une voix me parvient d'en-dessous.


  Je sortis ma tête et regardai en bas.


  "Bobby ?"


  "Amy ? Je suis désolé mais j'avais vraiment besoin de te voir" dit-il.


  Je ne pus empêcher un grand sourire traverser tout mon visage.


  "Mon père va t'entendre. Les marches craquent comme c'est pas possible" murmurai-je.


  "Attends. Je crois que je peux grimper par-là à la place."


  Accrochant ses doigts au conduit d'évacuation, il grimpa sur la paroi du mur jusqu'à ce que le bout de ses doigts atteigne le rebord extérieur de la fenêtre. Il se hissa en haut avec un grognement avant de dégringoler à travers la fenêtre ouverte.


  "Et voilà, qui a besoin d'escaliers ?" rit-il.


  "Chut…"


  Je pressai mes doigts sur ses lèvres. Il sourit et m'embrassa.


  "Et si on terminait ce que nous avons commencé ?" dit-il.


  "Je n'ai pas pu arrêter de penser à ce qui s'est passé plus tôt" avouai-je.


  "Est-ce que ça t'excite ?" demanda-t-il en glissant ses doigts sur le devant de ma culotte.


  Je hochai la tête et rougis tandis qu'il sentait combien j'étais mouillée.


  Il commença à me masser lentement, sentant l'humidité sur mes lèvres et la chaleur qui émanait de moi. J'étouffai un gémissement et me mordit la lèvre, enfouissant ma tête dans son cou tout en me sentant attirée vers lui. Je voulais encore plus, encore plus fort. Le rapprochant de moi, nous nous effondrâmes sur le lit, nos membres s'enroulant les uns entre les autres tandis que nous nous dépêchions d'enlever nos vêtements.


  Nous nous embrassâmes pendant des heures, jusqu'à ce que nos lèvres nous fassent mal, jusqu'à en être meurtris et à bout de souffle. Nous nous embrassâmes jusqu'à ne plus pouvoir nous retenir et, enfin, j'entrouvris les jambes pour le guider à l'intérieur de moi.


  Je haletai sous la douleur et il s'arrêta.


  "Tu vas bien ?" demanda-t-il tout en écartant mes cheveux de mes yeux.


  "Ne t'arrête pas" répondis-je. "S'il te plaît, ne t'arrête pas."


  La douleur laissa vite la place au plaisir et je le tirai plus près de moi, frottant mes hanches contre les siennes tout en désirant ardemment le sentir plus profondément en moi.


  "Oh mon Dieu" murmurai-je tandis que j'étais prise de tremblements.


  On aurait dit qu'une vague de pure chaleur et de joie venait me secouer à travers moi, avec l'urgente nécessité de donner du plaisir et d'en recevoir.


  "Plus fort" murmurai-je dans son oreille et il s'exécuta, se mettant à faire des mouvements rapides et frénétiques. "Plus fort !" le suppliai-je.


  En dessous de nous, le lit commença à grincer et j'attrapai le cadre en haut du lit pour le maintenir en place.


  "Oh mon Dieu. Ne t'arrête pas. Ne t'arrête pas !"


  Ses doigts agrippèrent mes poignets et il les enfonça dans le lit tandis que je sentais mon corps trembler. Me sentant sur le point de crier, je me soulevai et enfonçai mes dents contre son torse. Il grinça des dents en sentant la morsure, ses fesses se crispèrent tandis qu'il était traversé par l'orgasme.


  Nos yeux se rencontrèrent pendant notre jouissance et nous nous mîmes à frissonner ensemble tout en cherchant à reprendre notre souffle. Tandis que nous nous remettions de nos efforts, nous nous allongeâmes dans les bras l'un de l'autre, la sueur refroidissant sur notre peau luisante au clair de lune.


  Je me tournai pour être face à lui et nous nous embrassâmes doucement, ses doigts caressant le long de mon visage.


  "Je suis heureux que tu aies changé d'avis à mon sujet" dit-il.


  "Moi aussi."


  * * *


  Le soleil chatouillait les extrémités de mes orteils tandis que je les laissai dépasser du bord du lit. A l'extérieur, les coqs chantaient et l'odeur du bacon nous parvient d'en bas. Près de moi, Bobby ouvrit les yeux et sourit en réalisant où il était.


  "Hé" murmura-t-il encore à moitié endormi.


  "Hé."


  Je pris sa main dans la mienne et regardai mes doigts enroulés autour des siens.


  "Tu es magnifique le matin" dit-il


  Je rougis et me penchai sans rien dire pour l'embrasser.


  "Tu ferais mieux de partir avant que mon père ne me réveille pour le travail."


  Ses sourcils se froncèrent pendant qu'il réfléchissait. S'appuyant sur un coude, il repoussa les couvertures pour révéler son corps dénudé. M'empêchant de le toucher, j'entrepris d'enfiler mon uniforme pendant qu'il restait au lit, me regardant tout en passant une main dans mes cheveux.


  "J'ai réfléchi" dit-il. "Tu sais que je dois retourner à Manhattan, n'est-ce pas ?"


  Mon cœur se serra. A la fois de tristesse de savoir que tout ceci allait devoir finir, et également en comprenant que j'avais été tellement stupide de croire qu'il resterait ici, à la campagne, avec moi.


  Il s'assit au bord du lit pour me tenir doucement la main, ses yeux fixés dans les miens.


  "Je veux que tu viennes avec moi" dit-il.


  Ses mots claquèrent dans mon esprit.


  "Tu ne veux… Tu n'es pas vraiment sérieux" balbutiai-je.


  Ses yeux restèrent d'une intensité inébranlable et il serra mes mains plus fermement.


  "Je le veux vraiment" répondit-il. "Viens avec moi."


  Je m'éloignai pour regarder par la fenêtre. Il se leva et enfila ses vêtements tandis que les pas de mon père faisaient grincer les marches de l'escalier. Il y eut un instant de panique indécise dans ses yeux et il ouvrit la fenêtre pour passer une jambe à l'extérieur.


  "Je le veux vraiment" répéta-t-il. "Tu vas adorer là-bas. Tu viens avec moi ?"


  Il souleva ses sourcils et attendit que je réponde, mais avant que je ne puisse parler, un coup léger fut frappé à la porte.


  "Ma chérie ?" "Le petit déjeuner est prêt" appela mon père.


  "Je descends dans une minute !" répondis-je.


  Pendant ce temps, Bobby était à demi perché sur le rebord de la fenêtre.


  "Qu'est-ce que tu en dis ?" demanda-t-il.


  Mon cœur battait si vite que j'avais l'impression qu'il allait sortir de ma poitrine.


  "Mais j'ai toujours voulu être officier de police" dis-je.


  "Il y a des commissariats à New York" sourit-il. "Crois-moi, on aura besoin de toi là-bas."


  Je ne pus m'empêcher de sourire.


  "Alors tu viendras ?" demanda-t-il en voyant mon visage s'éclairer de joie.


  "Je viendrai" répondis-je en lui prenant la main. "Mais il faut que tu partes vite d'ici."


  Il hocha la tête et m'embrassa rapidement avant de redescendre par le tuyau de canalisation. Une fois qu'il toucha le sol, il leva les yeux pour me voir une dernière fois et m'envoya un baiser. Je lui renvoyai et le regardai partir à travers la forêt.


  New York, me dis-je. Pouvais-je vraiment vivre là-bas ? Des images de gratte-ciels et de taxis jaunes passèrent dans mon esprit. Je pensai à l'Empire State Building et aux séries télévisées policières qui montraient de séduisants policiers foncer à travers les rues.


  M'approchant de ma penderie, je vis la photographie de ma mère qui brillait sous le soleil radieux. Je croisai son regard et pensai à toutes les choses qu'elle ne pouvait plus faire, toutes les opportunités qu'elle avait manquées, tous les personnes qu'elle ne rencontrerait pas.


  "Je pars" dis-je à moi-même. "Je vais à New York."


  FIN


  Merci d'avoir lu mon livre!


  
    


    Vous êtes invitée à rejoindre notre Newsletter!



    Recevez un livre gratuit en cadeau de bienvenue


    


    Et aussi :



    
      	Un accès prioritaire et exclusif à tous nos nouveaux livres


      	Une communautée Facebook pour tous les fans de romance


      	Et plein d'autre choses! (Contenu exclusif, tirages au sort, etc.)

    

  


  
    Cliquez sur le bouton ci-dessous!
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